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INTRODUCTION
fcc but principal du MémÔire et de constater tout ce que les tir*' et des officiers chargés du lever topographie de9 ruines du Péloponnèse; c’est une statistique des ruines plutôt qu’une géographie comparée où qu’un travail d’érudition.
Si nous paraissions aux yeux des savans nous être encore trop écarté de la réserve que nous 'prescrivait notre rôle de voyageur et la direction habituelle de nos études, nous réclamerions leur indulgence, en exposant comment nous avons été conduit à entreprendre les recherches qui font le sujet de ce Mémoire.
Carte que nous publions est membres de la commission ta carte, nous ont appris sur 1a
La carte de la Morée , en six feuilles , à la rédaction de laquelle nous concourrions, ne pouvait paraître sans indications relatives à la Géographie ancienne : les ruines des villes helléniques étaient tout aussi apparentes que celles des bourgades détruites par Ibrahim, et, à part même leur haut intérêt historique, elles demandaient comme cellesci un signe et un nom ; delà, les premières recherches auxquelles nous fûmes conduit. Plus tard, M. le colonel Bory de St-Viucent demanda au ministère de la guerre et en obtint la publication d'une carte • générale de la Morée el des Cyclades, destinée h faire ressortir les principaux faits de géographie ancienne et de géographie physique. Ayant été chargé de sa rédaction, ce fut pour nous nn devoir de nous livrer à des éludes plus approfondies , et pondant trois ans, nous avons recherche dans toute l'antiquité, le moyen-âge elles voyageurs modernes, les passages relatifs au Péloponnèse. Personne ne sentait mieux que nous, sansdoute.que la tâche du Voyageur est d’observer el de décrire el que comparer et déduire appartient aux sa vans qui ont fait de l’antiquité une étude spéciale; la nécessité nous a fait sortir de nos attributions et la bienveillance de quelques savans qui ont bien voulu nous aider de leurs conscils,aussi souvent que la discrétion nous a permis d'y étcourir, nous a soutenu dans notre entreprise. Nous citerons avec reconnaissance M. Hase, membre de l'Institut, dont le dépêt général de la guerre a si souvent mis :» profit le savoir eA l'obligeance, M. Eyriès, qui . nous a facilité la connaissance < io^ograplus allemand s, et M. le colonel J,apie, dont les habiles prévisions*!^ la géographie ancienne sont presque ■ toujours confirmées par nos découvertes sur les lieux. '
La nécessité où nous nous sommes trouvé de renfermer dans une seule feuille la Morée et les Cyclades nous a fait adopter une très petite «•ehelle, le tiOO.OUO*, qui exclut les détails topographiques; la carte est construite d’après là projection de Flainsteed, modifiée sur les parallèles et méridiens moyens de 57” 80 de latitude et du 21* de longitude.
Le dessin du Péloponnèse résulte de la réduction de la carte en six feuilles ; les Iles ont été empruntées à la carte de M. Lapie à laquelle nous avons fait quelques changent ens d'après des dominons de l‘aiiiiraulé anglaise et d'après les levers de M., le Colonel Bory de Saint-Vincent.
On eût désiré que cette carte réunit à la (bis les faits généraux de géographie physique et de géographie ancienne. Sous le point de vue de la géographie physique, nous Savons pu qu’exprimer le plus nettement possible le système orographique de ta Mnrée ; ou y trouvera peut être de la confusion, mais dans le nord de cette contrée les montagnes forment un cahos auquel nous avons dû laisser son caractère. Nous avons indiqué avec soin la position des gouffres et des sources-iuères ( Kcpknlovrysi ) , points de repère de l'hydrographie souterraine. Dans une contrée aussi fortement accidentée, les montagnes suffiront pour indiquer les lignes de partage des eaux et l'enceinte do ccs bassins sans issues qui caractérisent le sol de la Grèce d’une manière si remarquable.
Sous le point de vue de la géographie ancienne, nous n’avons pas prétendu faire une carte systématique du PclojRiuuèse à une certaine époque, nous avons voulu présenter la statistique de ses ruines, telles quelles nous sont connues, en y appliquant les noms anciens qui noos ont paru les plus probables et les noms modernes sous lesquels on les désigne aujourd’hui. Nous réinscrivons que les villes, forteresses et monuiti&p dontles ruines ojp été vues, ne voulant pas que l’on puisse confondre ce qui test positif avec ce qui ne serait que conjectural; les voyageurs verrait ainsi quelles sont les lacunes à remplir et quels doivent être leurs points de départ pour des découvertes nouvelles.
Dans la d énomination des ruines et des lieux, nous nous accordons plus de latitude que dans la carte en six feuilles, mais nous marquons du signe du doute (?) toutes les désignations qui n'ont pour nous qu’une faible probabilité.
Nous adoptons l'orthographe latine pour («tus les noms anciens et nous pensons que ce parti sera généralement approuvé. Quant à l'orthographe des noms modernes, c’est celle que nous avons suivie pour la carte1! en six feuilles d'après les conseils du savant helléniste M. Hase. ^ -»
Sur la carte, des signes particuliers sont affectés aux ruines helléniques, romaines et du lAûven-âge, et dans nos recherches nous distinguons, en outre, les constructions cydopéennes ou pélasgiqucs des
constructions helléniques (1); mais nous devons avouer qu’il nous a manqué souvent des renseignomens précis à cet égard sur les parties «lu Péloponnèse que nous n’avons pas visitées nous-mêmes, et qu’en mitre une même localité renferme fort souvent des ruines de ces diverses époques.
Un tracé bien apparent indique les six grandes divisions de la presqu’île, et un tracé plus léger les divisions secondaires telles que Pausanias nous les a fait connaître. Quant aux divisions politiques modernes, nous avons cru pouvoir les omettre, mais en conservant avec soin les dénominations de régions ou lieux dits qui se rattachent toujours ou à l’histoire ou à la géographie physique, et souvent à l'une et à l’autre à la fois.
Près de chaque nom antique se lit , comme point de repère , le nom moderne du village le plus voisin ou celui du lieu lui-même. Au milieu de tant de noms anciens de rivière», ou sera surpris d’en lire un aussi petit nombre appartenant à la géographie moderne; c'est qu'en efTet tous ces torrents sont aujourd'hui sans nom et ne sont désignés que par les villages situés sur leurs bords.
(I) Pions eussions désiré oarartéiiser l'architecture des villes antiques en nous conformant dans tous les cas aux quatre types adoptés par MM. Petit-Radel et Dodwell ; mais indépendamment de ce que l'imperfection de no» renseigneinens s’y opposait fort souvent. il nous a semblé que le premier tjpe ou l'architecture en blocs bruts et irréguliers ne caractérisait pas un style, mais appartenait A tontes les époques. Si on la trouve a 'l'irynthe et A Mycénes. c’est aussi celle que Thucydides et Pausanias indiquent fréquemment dans des constructions faites A la hAte avec des blocs bruts choisis A cet effet, ce qu'exprime la phrase technique ivyà'îw» ; c'est encore celle dont les Pyrgos de
défense du Magne nous offrent aujourd’hui de beaux exemples. Au contraire, nous recou uaissona avec IM. Petit-Radel un style et une époque dans les blocs irréguliers, mais taillés en polygones de formes variées, stvlequi exigeait beaucoup plut d'art que les con struetions parallélépipédiques el A la règle droite. Quant aux troisième et quatrième styles qui consistent en assises horizontales irrégulières et assises régulières, nous 1rs réunissons sous la dénomination de constructions helléniques, attendu qu’elles se lient par des passages insensibles, qu'il n'y a entre elles aucunes limites tranchées. Cependant nous aurons soin, dans un grand nombre de cas, de préciser davantage le genre de construction en le rapportant A des types connus, comme les remparts de Tirynthe. le monument appelé Mid.r. Leprcum et enfin Messènc. figurés dans l'ouvrage de la section d'architecture ou dans la collection de relief* exécutés sous la direction de M. Petit-Radel.
Les échelles que nous avons fait graver son», indépendamment de l’échelle métrique, les railles romains, les stades de G00 au 0e ou olympiques, et ceux de 700 qui nous paraissent les mesures les plus en usage chez les anciens pour la géographie de la Grèce.
Le plan du Mémoire que nous publions a été conçu d'après les idées qui ont présidé à l'exécution de la carte. Nous ne nous permettons, en général , de discussions critiques que sur l’évaluation des distances et nous nous contentons de renvoyer aux passages dê$ écrivains sur les- ^
quels nous fondons notre opinion.
Le premier but que nous ayons dû nous proposer dans nos recherches a été la connaissance des mesures itinéraires do Strabon, de Pausanias et de Scylax, les trois écrivains qui nous donnent le plus de lumières sur la topographie de la Grèce; nous n’avons pas dû chercher à déterminera priori la valeur des divers stades, comme le fait Gosselin ; mais, appuyé sur la connaissance exaete des contours du Péloponnèse et des distances entre un grand nombre de positions, nous avons essayé . d’arriver par approximation à la valeur des stades employés pardes anciens dans l’évaluation de ces mêmes distances.
C’est ainsi que nous avons reconnu que Strabon, dans la mesure de toutes les grandes distances, telles que les coutours du Péloponnèse ou ses dimensions principales, fait réellement usage du stade de 700 au 0°, ce que Gosselin n’avait pu reconnaître faute d’une interprétation convenable de cetauteur et surtout, faute de bons documens topographiques; sur une somme de 8,-fOO stades formés des grandes {ümensions géographiques du Péloponnèse , l’erreur se réduit à un 34* quand on les évalue en stades de 700 au 0" et nous pouvons ’îti nsi offrir une belle confirmation de l’emploi de ce stade fictif dans les mesures tjcotjruphiqurs.
Ce stade n’est pas d’ailleurs le seul dont Strabon fasse usage dans le Péloponnèse, les distances de ville à ville ou les mesures topographiques appartiennent en général au stade olympique, comme on peut s'en assurer par leur comparaison- avec les nombres des tables de Peulinger.
Le topographe de la Grèce , Pausanias , ne donne que peu de grandes distances géographiques , mais beaucoup de petits intervalles *
de ville n ville dotil malheureusement la succession est souvent interrompue. Dodwell et quelques autres voyageurs ont cru à tort que Pausanias se servait en général d’un stade contenu 10 fois dans le mille romain ou 730 fois dans le dégré. D'An ville a cru pouvoir tirer la même conclusion de la distance d’OIympie h Sparte , mais les hases sur lesquelles il s’appuyait étaient fausses en ce qu’il ignorait la distance réelle entre ces deux positions et peut-être aussi parce que les nombres de la table Théodosienne ne se rapportent pas à cette distance.
On toit, au contraire, dans cette même tahle, source de documens si précieux, que SI milles romains, somme de plusieurs distances toutes rigoureusement exactes d’après notre carte, correspondent à 030 stades de Pausanias. indice certain de l’eqiploi par ce dernier auteur du stade olympique , du moins sur les voies militaires. D’un autre côté on ne peut se dissimuler que ses distances itinéraires ont toutes les caractères d’une grande inexactitude; In longueur du stade déduit diminue en général dans les contrées montueuses et. difficiles à parcourir , comme si les nombres de stades ne résultaient chez lui que d’une évaluation grossière du temps.
Le stade moyen de cet auteur, déduit de la comparaison de 3,020 stades, somme de plusieurs nombres donnés entre des points bien connus du Péloponnèse et 402,730 m., somme des distances cor* respondantes, est de 163 m.; ce qui pourrait faire croire à l’emploi du stade de 700 au 0° ou de 138“, 8, tandis que cela ne provient principalement, selon nous, que de fausses évaluations des distances.
Si l’on observe, en effet, que la comparaison de distances itinéraires avec les distances prises au compas doit toujours laisser les premières en excès sur les dernières , quelque soin que l’on prenne de se rapprocher de la route la plus probable; que cet excès doit être d’autant plus grand que d’un côté le voyageur a parcouru nu pays plus inontueux et que de l’autre le géographe a pris ses distances sur une carte à plus petits points, on devra reconnaître que nos évaluations doivent être beaucoup trop faibles relativement à celles que nous donne Pausanias; par conséquent, le stade déduit par comparaison (!65“i doit être
beaucoup au-dessous de celui employé par ce voyageur, au lieu de le surpasser de 4 comme cela aurait lieu s’il avait employé le stade de 700 au 0*. Si au contraire nous comparons ces 165*“ au stade olympique, la différence en moins d’un huitième est précisément {a correction que, suivant d’Anville, on doit appliquer aux distances prises en pays de montagnes. Quoiqu'il en soit, si on commettait une or rem* théorique en attribuant à Pausanias l’emploi général dû stade de 700 au 0" on s'écarterait peu de la vérité dans les recherches graphiques. Nous devons ajouter encore que dans un seul cas l’emploi du stade de 700 au 0“ dans Pausanias nous parait avoir quelques probabilités ; il s’agit de la distance de 060 stades d’une colonne à Olyinpie à une colonne dans Sparte, distance que d’Anville attribue par cireur au stade de 10 au mille;
Quant ;t Scylax , abstraction laite de» erreurs dont un grand nombre appartiennent évidemment à ses copistes , le stade olympique est celui qui s’adapte avec le plus d’exactitude aux mesures qu’il nous a données des côtes de la Grèce.
L’appréciation de la valeur relative des (Wumeus fournis par les différens écrivains de l'antiquité était encore un préliminaire indispensable à nos recherches, Une grande partie des erreurs des géographes. dan^dK. derniers siècles, provient de ce qu’ils ont attribué une même valeur à des témoignages d’inégale autorité ; tout eu cherchant a nous préserver de cette cause d’erreur, nous n’avons néglige nuedn document. Aux premiers rangs des auteurs que uou» avons consultés', nous citerons d'abord Pausanias, le plus véridique et le plus ronscienrieux'des voyageur», puis Polybe qui seul décrit les lied». en topographe , Hérodote, Thucydides et Xéoopbon. Il n’est pas de sources où l'on croirait pouvoir puiser des reiiseigneineiis plus multipliés et plus précis que dans les deux historiens de la guerre du Péloponnèse, et c’est avec surprise que l’on se voit désabusé par leur étude. Leur silence ou leur obscurité s’explique par le cercle étroit des lecteurs auxquels ils s'adressaient et qui tous connaissaient comme eux-mêmes le théâtre de Les évenemens. II n’en est déjà plus ainsi d'Hémdote qui écrivit à I# fois pour l’Asie et pour la Grèce ; éloigné
de celle dernière contrée, il sentait davantage la nécessité de la décrire, et si se? descriptions géographiques sont rares.elles sont toujours précises et sans obscurité; de ftiéme Polybe qui n’érrivail plus seulement pour les petites républiques de la Grèce, mais qui placé sur un théâtre plus élevé* ambitionnait autant les suffrages de Rome que ceux d’Athènes et appréciait (in outre, sous le rapport militaire, toute l'importance de la topographie, nous a laissé, particulièrement sur l'Elide et l'Achaie, des matériaux du plus grand prix.
Nous citerons encore Plutarque , Diodore et les historiens latins dont nous ne pouvons attendre la même exactitude ; parmi les géographes, Strabon, qui malheureusement, dans la description du Péloponnèse , n’est souvent que le commentateur sans critique .dé la géographie homérique ; l’abrégé méthodique dè Pomponius Mêla ; le périple du Scylax , le plus ancien des portulans, ouvrage qui nous semble avoir été fait avec méthode et exactitude , et enfin les oom- < pilations de Pline, de Solin et les tables de Ptolémée.
Parmi les poètes, nous devons mentionner Stace qui, sans doute, visita la Grèce avant d’écrire sa Thébaide, et caractérise les lieux à la -manière d’Homère , par une épithète géographique toujours juste.
Nous avons dû chercher avant tout à nous bien pénétrer dif Irai et de la méthode de Pausanias, travail sans lequel il serait impossible de l'interpréter d’une manière exacte. La description géographique de la Grèce n’était pour lui qu’un objet secondaire ; on le croirait dirigé par la pensée philosophique de % recueillir et de léguer à la postérité les traditions historiques et religienses de la Grèce au moment où elles allaient disparaître ; il en résulte que s’il décrit avec le plus grand soin les monumens , il n’attache qu’une faible importance aux lieux. 0n chercherait envain dans ses écrits la description pittoresque d’un de ces sites remarquables que la Grèce lui offrait à chaque instant. Pas un mot, pas une épithète n’annonce l’intention de peindre, défaut qui , 'au reste, lui est commun avec toute l’an- *' tiquité et que nous concevons difficilement, aujourd’hui où dans nos écrits tout est peinture ; cette observation était nécessaire pou*" comprendre comment les sites les plus Remarquables, montagnes.
fleuves» forêts sont passés sous silence sur la route qu’il a suivie, tandis qu’il nomme un ruisseau, une colline ou un arbre auxquels se rattachent quelques traditions ou quelques mythes.
Si un voyageur, en ne décrivant que ce qu’il a vu, pouvait être trop consciencieux, Pausanias mériterait ce reproche; il ne rend compte que des objets qu’il rencontre dans sa route. Les villes où ses itinéraires ne l’ont pas conduit, sont omises ou ne sont nommées qu’accidcntcllement, rigorisme qui nous a sans doute privés d’une foule de renseignemens précieux , mais dont quelques-ans de nos voyageurs modernes se sont trop écartés.
L’ordre que notre auteur suit dans sa description, ordre dans lequel il persiste, parce tpi il le trouve très-ôon, consiste à rappeler d’abord toutes les origines relatives à la province et à indiquer légèrement les peuples avec lesquels elle conGne. Il décrit la capitale et son territoire, ne s’occupant d'ailleurs que des monumens et surtout des monumens religieux ; il rayonne ensuite de ce centre vers les extrémités de la province , et s’arrêtant à la limite qu'il ne vous indique souvent qu'en signalant des Hermès il passe brusquement à un autre rayon sans vous en dire le motif. Dans la description de la province voisine, après Las orig^ies qui appartiennent à son ensemble , il reprend les décrites précédemment, là où il les a laissées, ou plutôt, ce qu’il ey»4^^fkoi'tant de considérer, au premier objet remarquable situé sur lt^^olongation; delà naissent de fréquentes lacunes dans les distances d’ une contrée à une autre. Dans les provinces subdivisées en plusieurs p&jj» états independans, comme l’Arcadie, il sc transporte successivement aux différent centres et rayonne jusqu’à leurs frontières, d'où résultent des lacunes encore plus fréquentes. C’est ainsi que nous n’avons pas ies dislances totales de Tegée à Mantinée, de cette ville à Mothydrium, de Mégalopoiis à Messènc, etc.
Parmi les écrivains de la renaissance , Dorainicuf^l^içer est le seul qui nous paraisse avoir eu des connaissances positives sur l’intérieur du Péloponnèse ; beaucoup plus tard Mélélius n’eut aucune idée , de sa topographie, quoiqu’il fut archevêque d’Athènes.
Parmi les sources modernes où nous avons puisé nous citerons les
manuscrits de Fourmont , mélange extraordinaire d’observations .et de descriptions exactes et d’erreurs grossières, qui font voir, à n’en pouvoir douter, que leur rédaction était tombée entre les mains d’un ifpiorant et, on d°it le dire, d’un imposteur. Spon et Wheler, voyageurs consciencieux; Chandler, souvent leur copiste et dont nous ne saurions faire le même éloge; le savant et véridique Dodwell; Gell, de l’imagination duquel il faut quelquefois se délier; et enfin M. Pouqueville, qui joint h ses nombreuses recherches celles de tous ses devanciers, mais qui malheureusement, suivant Mannert, répand tant de fleurs sur sa route qu’il est quelquefois difficile d’en reconnaître la trace. '
DIMENSIONS GÉNÉRALES DD PÉLOPONNÈSE
Les anciens ne nous font pas connaître la superficie de la presqu’île; nous l'évaluons à 210 myriamétres carrés ou, h peu près, à la surface de trois de nos départcmcns moyens. A l’exception des latitudes et longitudes de Ptoléméc si erronées par elles-mêmes et par les fautes des copistes, nous ne possédons d'autres positions mathématiques que celle du cap Tænare, que l’on peut déduire d’une manière approximative de diverses données de Strahon ; sa longitude 4500 stades à l’est du cap Pachynum, est en erreur de 25' environ et la latitude est beaucoup plus fautive, en supposant, comme on doit le faire, l'emploi d’un stade contenu 700 fois dans le degré.
Plusieurs auteurs ont donné le circuit de la Péninsule. Pline,* d’après Isidore de Cliarax, l’évalue h 505 milles, nombre qui doit être considéré comme représentant 4,504 stades; suivant Agathémère,* il serait de
» Géographie île* Grec 'Cl lloroams. tout. VIII, |». â. 1 Lib. IV. cap. 5.
’ Agatbru.. lib. I, cap. â.
■1,000 stades par le chemin le plus court, et de 8,647 en suivant tontes les sinuosités dos golfes,. Le périple de Scylax nous donne tout le développement du littoral évalué soit en stades soit en journéos de navigation, mais plusieurs des nombres sont évidemment altérés. Enfin,
* le circuit du Péloponnèse, dit Strabon, ’ est suivant Polybe de
* 4,000 stades sans suivre les sinuosités des golfes, et de 4,400 stades » suivant Arlémidoro; mais si l’on suit les golfes il est de plus de » 5, 600 stades. >
C*o$i à l’examen des distances de ce dernier auteur que nous allons nous arrêter, dans le but de démontrer l’exactitude de ses nombres et en même temps le mauvais emploi qu’il en fait, ainsi que les fausses interprétations auxquelles, suivant nous, ils ont donné lieu.
11 est à remarquer d’abord que le contour de la Péninsule évalué à 5,600 stades, est donné plus loin en cinq distancés partielles dont la somme fait 5,470 stades, et que la différence 150 stades est assez exactement l’erreur commise dans l’évaluation du contour du golfe de Laconie ; nous pouvons d’après cela regarder les autres nombres comme nous étant parvenus inaltérés.
Le circuit du Péloponnèse en suivant les sinuosités des golfes est d’environ 8* 19', et il est très-remarquable que le nombre 5,000 stades dont Strabon ne cite pas l’auteur, comme il l’a fait pour les précédons, soit précisément 8° de 700 stades au 0*, en sorte que l’on peut penser que ce nombre 5,600 résulte d'une évaluation en degrés, avec omission des minutes comme l’indique cette expression : plus de 5,600 stades.
« Après ces lieux vient l’Araxus, cap de l’Êlide, à 1,000 stades de l’isthme.» *
La distance réelle est de 1* 21' qui, évalué en stades en raison de 700 au 0*, donnent 945 stades ou une erreur de 55 stades qui peut provenir de l’emploi d’un nombre rond.
« Tout le tour des eûtes de l’Élide , sans compter lès sinuosités des
i Slrab, VIII, C 2.
i Stral». VIII. C. 8.
en effet, d’après lui-même, voir dans trois combinaisons différentes qu’il ne donnait que 740 à 800 stades à la côte de l'Elide, du cap Araxtts à la îféda. Ce nombre de t, 200 ne peut donc s’appliquera l’Clide; c’est la longueur de la cAte occidentale comprenant l’Êlide et une partie de la Messénie qu’il nous donne sans le savoir, comme il nous a donné dansle passage précédent la longueur de la côte septentrionale qui comprenait la Corinthie, la Stcyonie et l'Achafe.
On trouve, en effet, que 1° 45r distance du cap Araxus au cap Acritas font f,125 stades, ou à 25 stades près le nombre rond de Strabon. *
« Le tour entier des cAtesde la Messénie est d’environ 800 stades en y » compronanrles enfoncemens des golfes. » *
Pour interpréter ce passage on doit remarquer qu’il ne peut être question des cAtes de la Messénie puisque, d’un cAté , les 1.200 stades nous ont conduit jusqu’au cap Acritas, et que d’jin autre côté l’auteur poursuivant, dans le chapitre cinquième le contour du Péloponnèse ne commence pas à la limite de laAIessénie (près de Leur tnim), mais au cap , Tsenare; c’est donc encore à une division physique et non politique que se rapportait le nombre ISOOllm.l Strabon a détourrté l’application.
Le contour du golfe est, en effet, de 67' environ qui , réduites en stages, donnent 811, résultat d’une grande exactitude.
« i)u capTsenarum, au levant jusqu’au cap Malea, en comprenant les » enfoncemens des golfes, on compte 670 stades. > *
Ici, le nombre dont l’application n’est pas douteuse est trop faible: on
1 Mrab. VIII, C. 3.
«i Gosselin , pour trouver les 1,200 stades de Strabon sur les cotes de l'Elide. emploi» la carie de d'Ànville qui lui donne 1000 stades olympiques et finit par conclure qu'il faudrait se servir du stade de 833 { au 0°. Nous ne relevons cette interprétation forcée du uTint traducteur de Strabon que dans l'intention de montrer qu'il a partagé l'erreur trèsgénérale d'apprécier les distances des anciens d'après des cartes modernes qui u’avaienl souvent pas d'autres bases, en sorte qu'il tournait dans un cercle vicieux.
> Strabon VIII. C. 4, p. 510 4 Strabon VIII. t. 5.p. 208
trouve, en effet, plus de 70' au circuit du golfe ou plus de 816 stades. ' Quoiqu'il en soit de notre interprétation, il est remarquable que celle erreur sur l'étendue du golfe se soit maintenue sur l’autorité de Strabon et malgré celle de Pline dans toutes les cartes de la Grèce jusqu’au retour de l’expédition de Murée.
■ Depuis ce dernier endroit, le port Schœnus, jusqu’au cap Malea, on » compte environ 1,800 stades. >'
Cet intervalle, en prenant la route de la navigation la plus directe, est de 101 r -J, et il est évident que ce n’est pas ainsi que Strabon l’a entendu; mais, en suivant tous les contours du golfe on trouve 2° 55' qui, réduits en stades de 700 au 0°, donnent 1,808 stades, résultat d’une précision admirable.1
On voit, d'après ce qui précède , avec quelle exactitude on peut suivre les contours du Péloponnèse dans Strabon, en ne faisant usage que du stade dont il nous indique hii-mème l’emploi, du moins dans la mesure des grandes distances géographiques.
Le passage suivant, dans lequel ce géographe fait connaître les grandes diuieosions du Péloponnèse d il nord au sud et de l’est à l’ouest, achèvera de démontrer que le stade fictif de 700 au 0° fut employé par Strabon quoiqu’il ne fut sans doute point une mesure itinéraire.
< Le Péloponnèse est à peu près aussi long que large , d’environ
* 1,400 stades de l’oocident à l’orient, depuis le cap Chélonatès, par
• Olympie et le territoire de Mégalopolis, jusqu’à l'isthme, et du midi
• au septentrion depuis le cap Malea jusqu’à Ægium en traversant
* l'Arcadie. » *
1 .Nous avons déjà dit que la somme des distances |»artielles était inférieure au nombre total donné par Strabon de 130 stades, lin ajoutant ce nombre au chiffre 67,0 qu'on lit aujourd'hui, nous avons 800 stades qui ne différent que de 16 à 20 stades de la distance réelle.
* Strabon , V1U, C. 6, p. 22S.
’ Gosselin fait voir l'accord de cette distance avec la carl^de d'Anville. mais pour trouver cet accord, il doit renoncer au stade de 700 au 0n et prendre le stade olympique; ce qui prouve seulement que d'Anville avait construit sa carte d'après Strabon, en croyant son stade de 600 au 0°.
4 Strabon, VIII, C. 2. p. 139.
Le chiffre de 1,406 stades nous indique encore ici 2° de 700 stades, nombre rond auquel l'auteur où puisait Strabon évaluait les deux dimensions du Péloponnèse.
La distance du cap Maléc à Ægium est, en effet, de 2® 1\ et il est à remarquer que c’est en même temps celle du cap Tænare à Drépanum, les deux points extrêmes de la Morée dans le sens des latitudes. Quant à la distance dans la direction de l’est ù l’ouest, Strabon, qui n’avait que les idées les plus imparfaites sur la géographie du Péloponnèse , l’applique d’une manière toute fautive; Gosselin l’a fait remarquer, mais, faute de cartes exactes, il ne put s’apercevoir que ce nombre avait toute l’exactitude du précédent. Les 1,400 stades daus cette direction n’excèdent, en effet, que de 2' ou 23 stades la largeur du Péloponnèse , mais il faut la compter du cap Chélonatès au promontoire Scyllæum et non à l’isthme, altération du texte de Strabon ou de quelque auteur plus ancien. Cette correction du textcgrcc est en outre appuyée par Strabon lui-même qui , en disant , par Olympie et le territoire de Mégalopolii , indique bien la direction du Scyllæum et non celle de l’isthme.
C’est en combinant ces diverses distances , dont la somme s’élève à 8,400 stades formée par plusieurs multiples exacts de 700, et les comparant avec les mesures prises sur notre carte, que nous avons pu reconnaître que l’erreur de Strabon se réduisait au trente-cinquième, en moins, de la distance totale et provenait en grande partie de ce qu’il avait négligé vingt et quelques minutes pour donner des comptes ronds, tandis que si les mêmes distances étaient évaluées en stades olympiques l’erreur serait de près d’un sixième.
L’examen du contour du Péloponnèse par les plus courtes distances nous conduit à un résultat analogue. Le périmètre de cette péninsule est exactement de 5o8r ou d’environ G®, et ce nombre évalué en stades de 700 au degré donne 4,200 stades, valeur moyenne, entre les 4,000 stades de Polybe % les 4,400 d’Artéraidore. L’erreur, en plus ou en moins, n’est alors que de 17'; si, au contraire, on regardait ces stades comme contenus 600 fois dans le degré, l’erreur serait de 40' dans la première évaluation et 1° 20f dans la seconde.
ACHAIA (AàxaIa).
Nous réunissons dans un meme chapitre les faits relatifs à l’Achaie proprement dite, à la Sicyonie, à la Phliasie et à la Gorinthie. Celte division, qui appartient à Pomponius Mêla et à plusieurs géographes anciens et modernes, a le double avantage de concorder avec la géographie physique en embrassant la plus grande partie du versant septentrional de la Morée , et avec l’histoire en groupant toutes les contrées qui se montrent unies dans la grande époque de la ligue achéenne. Nous devons reconnaître, cependant, que les deux divisions politiques connues dans l’antiquité sous le nom d’Achaïe furent : l’une, l’ancienne Ægialée , Actinia propria; l'autre , la province romaine formée de toute la Grèce méridionale.
Nous mettrons la Table théodosienne au premier rang des documens géographiques sur cette partie du Péloponnèse; elle nous indique une voie militaire s'étendant de M égare à Dymé par Corinthus , Sicyon, Ægira, Æyium et Patrœ. Si nous nous bornons li la distance comprise entre Corinthe et Patras , nous trouvons les 85 milles romains que Pline assigne à celte même distance; mais il est à remarquer que la Table n’arrive à ce résultat que par une erreur compensée, observation qui si elle n’avait échappé au savant Manncrt, l’eût empêché d’attribuer à Sicyon une position erronée.
La somme des denx distances de Mégare à l'isthme et de ce point à (Àninthe (VDI M.) répond parfaitement à la distance vraie, qui du centre des ruines de Mégare an centre des ruines de Corinthe est de 45,500 mètres ; l’erreur serait de 500 mètres au plus et on doit l’attribuer à < T incertitude des points de départ et d’arrivée. La Table nous donne ensuite les distances de Corinthe, d’un côté à Cenchrées (Cencris) VU et de l’autre à Lechæum (Lelin) III. La première est parfaitement exacte et si on la compare aux 70 stades de Slrabon, elle semble indiquer l’emploi du stade de 10 au mille.
La distance suivante , Letin à Sicyon XX , est évidemment erronée.
mais la correction est facile, c’est le changement d’un X en II; XII milles conduisent, en effet, de Lechæum, dont le port est encore trèsvisible , au théâtre dans la partie supérieure des ruines de Vasilika ; cependant il faut pour que ce nombre ne soit pas trop fort , suivre non la ligne droite mais la courbure que fait la roule actuelle. Les preuves archéologiques et historiques, le témoignage des ruines si remarquables de Vasilika ne permettent pas de transporter Sicyon sur la seule autorité d’un chiffre de Peulinger »8 milles romains plus à l’ouest, comme a cru devoir le faire le savant géographe allemand que nous avons cité.
La distance suivante Sicyon-Ægira , XXV, ou 36,800 mètres,' nous conduit aux ruines d’une ville considérable, éloignée de 36,500 à 37,000 mètres de Vasilika; accord d’une grande exactitude, qui en confirmant la position de Sicyon, détermine celle d’Ægira.
La Table donne ensuite Ægira-Ægium, XILOr des preuves nombreuses et de diverses natures fixent Ægium à Yostitza dont la distance aux ruines d'Ægira est de 28,500 mètres ou de XX m. romains. Nous trouvons donc ici la compensation exacte de l’erreur précédente, née de la même erreur graphique.
La distance suivante va confirmer de la manière la plus précise l'identité de position d' Ægium et de Vostitza. Noos lisons Patras-Ægium, XXV; la distance en mètres est en effet de 36,900 à 37,000 ou 25 m. romains; de son côté, Pausanias Y estime à 196 stades, valeur qui ne diffère de la précédente que de 4 stades olympiques.
Patras-Dyme, XV. Cette distance nous parait très remarquable, pour l’appréciation de la table dcPeutinger, en ce qu’elle est d’accord avec les 120stades que lui attribuent à la fois Strabon et Pausanias, et qu'elle est néanmoins fautive; en effet, la position de Dymc est déterminée par Strabon * et Pausanias ; le premier la place à 60 stades du cap Araxus et à 40 stades de l'embouchure du Pirus, et Pausanias* répète la seconde distance. Déterminée ainsi par ses distances à deux points non
* Nous adoptons 1472*,5 pour b valeur du mille romain.
Streb. VIII. C. 3. p. 147 et C. 8. p. 274.
Paus. Ach. C. 18.
méconnaissables et en outre par les ruines que Dodwell et M. le capitaine Peytier ont vues, à l’est de Karavosiasi, Dyme était réellement éloignée de Patras de XVIII k XIX milles romains au lieu de XV. Ce dernier nombre résulte très-probablement de quelque périple ou mesure nautique , car il représente la plus courte distanceentre ces deux villes prise à travers le golfe , distance qui aura été attribuée par les géographes postérieurs à la route de terre. Ne pourrait-on pas être porté k croire , d’après ce (ait et la compensation des erreurs remarquée précédemment sur la distance totale de Patras k Corinthe , compensation qui semble avoir pour but de se mettre d’accord avec les 85 milles dePKne. que laTable de Peutinger a été rédigée en partie, ou du moins corrigée postérieurement, k l’aide de compilations? nous en verrons plus tard de nouvelles preuves.
Pausanias et Strabon nous donnent, en outre, beaucoup de distances partielles sur les côtes de l’Àchaie, distances qui vont nous servir k fixer la position de plusieurs villes. Les nombres du premier s’étendent sans interruption depuis Dyme jusqu’au port des Aristonautæ et leur somme fait 612 stades. Si l’ony ajoute, d’aprèsStrabon, 60 stades pour la distance du cap Araxus k Dyme, l’on a 672 stades qui ne different que de 28 stades de la longueur totale de rAchaie , évaluée k 700 stades par Scylax. Nous pouvons même, dès k présent, dire que cette discordance n’est qu'apparente et qu’elle résulte d’une omission de 30 stades faite par Pausanias dans la distance d’Ægium k Ægira, ensorte que les deux auteurs sont d’accord dans toute l’étendue des côtes de l’Acbaie sur une longueur de 700 stades.
ACHAIA.
Limite*. — Les anciens comme les modernes s’attachaient k prendre pour limites les lignes de partage des eaux , mais ilele* abandonnaient lorsque les régions physiques déterminées par les grands accidens du terrain formaient des limites plus naturelles. L Achaïe nous en offrira des preuves dans la position de ses frontières méridionales. Du côté
de l’Elide, les limites de l’Achaïe s'étendirent successivement de lVinbouchure du Pirus, où nous les trouvons dans les temps les plus reculés , jusqu’au Larissus. Avant l’expulsion des Ioniens par les Achéens , le dos peu prononcé qui s’étend du mont Marri , partie du Scollis , au cap Araxus, formait déjà la limite entre l'Élide et l’Achaïe ; plus tard elle fut portée au Larissus où elle est restée jusqu’à nos jours : cette rivière sous le nom de Mana sépare encore aujourd’hui le territoire élécn de Gastoimi de l’éparchie de Patras.
L’Achaie, dès la plus haute antiquité, se forma non pas de la totalité du versant septentrional de la presqu’île, mais principalement, comme son nom primitif Æyialia (ai>j*x**) l'indique, de la partie littorale. La région mon tueuse située vers la naissance des gorges de l’Acliaie appartenait bien plus naturellement aux pasteurs autocthones de l'Arcadie qu'aux navigateurs et cultivateurs de l’Ægialia.
Le Larissus conduisait au sommet du mont Movri , dépendance du Scollis. possédé en partie par les Achéens, en partie par les Eleens. Au-delà , les faites de PErymanthc séparaient les territoire^ achéens de Leuulium et de Jriuea de celui de Psophis ; plus loin, lés limites abandonnaient les lignes de partage des eaux et l’Arcadie s'avançant sur le versant septentrional embrassait le petit bassin de üyatetha , que nous croyons Ivalavryta, aiusi que le territoire de Nouncris, région située vers les sources de Crathis, et nommée aujourd’hui Rloukinès. L’Achaie s’arrêtait là où commençaient les hautes montagnes et où les gorges devenaient à peu près impraticables.
Les limites de l’Acbaïe, entre Ægira et Pli eue os, étaient fixées au temple de Diane Pironia, sur le mont Crathis, et plus à l’est, au col Purina* , 'situé au pied du mont Chelydorea, nommé de nos jours le Mavronoros ; cette montagne n’appartenait même pas en totalité à l'Acbaïe dont la largeur se trouvait ici réduite à moins d’un inyriamèlre. C’est ainsi qn’anjoiird'bni le canton areadicn de kalavryta enlève , en suivant à peaprèi les mêmes limites, une portion du versant septentrional aux cantons littoranx de Yostitza et de Corinthe.
Le territoire de^ellène terminait l’Aehaie proprement dito, et avait pour limites du côté de l’Arcadie le mont Clièlydorea et le mont
Cyliène , dont le versant méridional appartenait h la Stymphalie ; le fleuve Sys séparait Pellène de Sicyon.
L’Àchaie , ainsi limitée , n’avait pour surface que 21 myriamètres dont trois seulement étaient susceptibles d’étre cultivés par la charrue. Cependant elle renferma, dès les temps les plus anciens, douze villes principales avec leurs territoires distincts , et plusieurs autres moins importantes.
* La division de l’Ægialée en douze cités ou cantons remonte à une époque très-reculée ; elle existait lors de la conquête par les Ioniens,1 ou fut établie par eux. Les Achéens, après l’expulsion des Ioniens^ conservèrent la division qu’ils trouvèrent établie. Les diffère lis historiens varient sur les noms de ces douze cités. Suivant Hérodote,* les Achéens s’établirent dans les douze villes de Pellcne, Ægira, Ægæ, Bura, Hélice, Ægium, Rbypes, Patræ, Pharæ, Olénus, Dymc, Tritaea ; on voit que cet écrivain suit l’ordre géographique. Pausanias ne nomme pas Patræ dans les douze villes habitées par les Ioniens, parce que, suivant lui, cette ville n’avait été fondéç que plus lard par Agénor , l’un des conquérans achéens ; il ajoute Ccrynæa pour compléter le nombre douze. Polybo* nous montre également l'existence de la confédération des douze villes , qu’il nomme non dans un ordre géographique , mais dans l’ordre chronologique de leur accession à la ligqe achéenne. Ces villes sont les mêmes que dans Pausania*, à cela près qu’il remplace Khypes par Leontium,cl qu’il note Olénus et Hélice comme détruites par un tremblement de terre peu de temps avant la bataille de Leuctres ; cette erreur relativement à Olénus vient peut-être de ce que cette ville avait refusé de faire partie de la ligue achéenne, comme nous l’apprend Strabon.
Nous allons identifier aux positions modernes les principaux lieux de l’Achaïe cités par les anciens, en nous dirigeant de l'ouest à l'est pour suivre la marche de Pausanias.
Le promontoire Araxus ('Ap*Çct izf*) n’est pas le cap Papa, comme
* Slrab. VIII, c. 8 et Paus.. Ach. c. 6
* lférod. I, $ 145.
* Polyb. II, § 41.
ÎO
on le croit généralement, mais le cap Kalogria , plus occidental et pins proém inant. Non loin de U , vers le sud , est le ch&leau fort désigné par Polybe sous le nom de Tichot ; on le recon-
naît à une enceinte cyclopéenne située sur un rocher escarpé à l'extrémité sud- est du mont Mavro-Vouno; il a été vu par Dodwell et par M. le capitaine Peytier.
Larissus (* a «pu dans Strabon et Pausanias; Larum* dans les anciennes éditions de Tite-Live, 47, 31) est la rivière Mana qui prend sa source au mont Movri.
Dyme (« Cette ville aurait clé sans port, suivant Strabon,
maison voit dans Thucydide*, Tite-Live* et Ptolémée qu’elle était peu éloignée de la nier et qu’elle devait avoir un port que nous plaçons à la douane de Karavostasi. On reconnaît Dyme aux ruines d’ailleurs peu apparentes situées à l’est de la chapelle I (agios Konslantînos. Cette position convient avec une grande précision aux distances données par Strabon, GO stades du cap Araxus et 40 stades de l'embouchure du Pirus, points de départ Sur lesquels on ne peut avoir d’incertitude. La distance à Palras XV milles (Peulinger) ou 120 stades (Pausanias et Strabon) ne convient, comme nous l'avons dit, qu’à la distance rectiligne à travers le golfe : la distance par terre étant réellement de 18 à 19 milles. L’éloignement de cette ville du fleuve Larissus (400 stades suivant Pausanias) doit être remplacé par 40 stades.
Olénus(i ‘nAmc).* Ses ruines se voient à la rive gauche de l’embouchure de la Kamenilsa, l’ancien Pirus, près du village de Kaio-Achaïa; l’Acropole occupait une petite colline arrondie, à 8 minutes au sud du village, et d’après M. Vîrlet, les mines de la ville descendent jusqu'au bord de la rivière. C’est aussi la roche Olema d’Hésiode, située au bord du large Pirus, ainsi que celle d’Homère, quoi qu’en dise Strabon s. M. Pouqueville a lu le nom de Pharæ sur une inscription
' Polyb., IV, 569.
» Lib. n, S
1 Lib. XXVlItC. 31.
* Héroa.. I, p. 14S. Paus. Ach. c. 18.
1 VIII , p.592.
trouvée à kalo-Achaia; ce fait ne peut détruire toutes les preuves géographiques qui y placent Olenus et en écartent Pliant*.
Mêlât, fluv. (• ou Pim» (• n»v* ) , est sans aucun doute la
Kamenitsa, le plus grand des torrens de l’Achaîc; il reçoit un grand nombre d’afllucns, parmi lesquels Strabon nomme le Caucon et le Teutheas. Le nom moderne Kamenitsa est celui d'un village situé sur la rive droite du torrent, à 4,500 mètres d’Olenus, à laquelle, suivant Coronelli , il aurait succédé dans le titre de l’ évêché ; n'estce pas plutôt au village de Kalandritsa que ce dernier fait doit s’appliquer? La distance de 80 stades donnée par Pausanias entre Palras et le Pirus est rapportée par cet auteur à P embouchure , tandis qu’elle nous semble relative au lieu où le fleuve était coupé par la route de Pharæ. Toute cette partie de l'Achaïe, dans une géographie homérique, appartiendrait à l’Élide.
Pharæ (xi ♦«pi). La position de cette ville est déterminée par Pausanias, au moyen de sa distance à la mer, 70 stades1, et de sa situation près du Pirus. Quant aux 150 stades de distance de Pharæ à Patræ, du même auteur , on doit y voir une erreur graphique , ou plutôt l'addition des 80 stades qu’il compte de Patræ à l'embouchure du Pirus aux 70 stades le long de son cours, route qu’il parait avoir suivie. M. Peytier a vu des ruines très-étendues, mais sans rien de monumental , près du village de Prévétos , à 5 ou 600 mètres de la rive gauche de la Kamenitsa, et à 17,000 mètres ou 94 stades seulement de Patras. Ces ruines doivent appartenir à Pharæ, qui se serait ainsi trouvée sur une route indiquée parPolybe*, comme conduisant directement de Patræ à Olympia.
Tritœa (« Tfnxix), h 120 stades de Pharæ*. Deux acropoles avec ruines de villes, vues par M. Peytier et situées l’une et l’autre à 18 kilomètres de Pharæ (Prévétos), conviennent également à cette position; l’une est au lieu dit Hagios Andréas, près Gouzoumistra, sur
‘ Àch. C. 22.
* Polyb. IV, $. 77.
* Pau*., loco Laud.
la route de Patræ à Qitor et à Pheneos ; l'autre nommée Kastritsi , près des sources du Sélinus et du PimB , sur la route de Pharæ aux mêmes villes. Ce n’est que sur de faibles probabilités que nous plaçons Tritæa au premier lieu, et Leontium, qui ne nous est connu que par Polybe , au second. ' Cependant , si l’on admettait que ce Leontium n’est autre chose que le LeUctrnm de Strabon , place dépendante de Rhÿpes, l'inverse serait alors plus probable.
Le mont Panachàicus de Polybe * est le mont Yoïdia , énorme massif de 1,900 mètres de hauteur qui s'avance vers le golfe, s’interposant entre les parties orientales et occidentales de l’Achafe. C'est peut-être aussi le niont Scioëssade Pline, * montagne, suivant lui, la plus renommée de l'Achaïe.
Le Gtaucu* (* rxacwKoc) se reconnaît dans la jolie rivière Lavka, dont l'embouchure est à S kilomètres de Patras.
Patrœ (*' n Àrpsu). On voit encore la trace des longs murs qui unirent Palræ au port situé à l’occident de la ville actuelle et près la chapelle Saint-André. O port était artificiel; il ne reste qurun petit nombre des grands blocs de pierre qui l’entouraient , la plupart ayant été employés récemment dans la construction du mêle. La citadelle était construite sur le versant oriental du Skato- Vouni , dans remplacement de la citadelle moderne construite par Guillaume de Villc-Hardouin. Cest entre ces deux points extrêmes que l'on doit prendre l'origine des mesures itinéraires. M. Blouet n’a vu en général dans cette ville que des mines romaines , ou plus récentes encore.
Milichus Jhtv. (• MifAigec). Nous pensons avec Wheler que c’est le torrent du village de Voundeli à 2 kilom. à l’est de Patras. L’opinion de Dedwell, qui croit reconnaître le Milichus dans les eaux de sources amenées du revers occidental de la montagne par un aqueduc romain et nommées aujourd’hui Melkhoukia, nous parait inadmissible : Pausanias
, Poljrb., II, §. 41, V,p. 94.
1 Poljrb., V,§.30.
* riin. IV, §. 5.
ne se sérail pas servi du mol wor*at. tuais de ceux de ou de Cluf comme il le fait en pareil cas , el d’ailleurs il indique d’une manière évidente que la position du fleuve et celle du temple de Diane Tri claria étaient en dehors de la ville sur la roule d’Ægiuin.'
Charadrus, torrent de Velvitsi. Aryyra («’ petite ville et fon-
taine; 31. le capitaine Yaudriiqpy a vu, à 1,200 mètres au sud du château de 31orée, des ruines, entre autres celles d’un arc de triomphe ou d’une porte monumentale qui conviennent à cette position. Les eaux de la fontaine Argyra , qui sortent au pied des montagnes et se jettent à la mer à l’est de ces ruines, ont été remarquées par Spon et plusieurs autres voyageurs modernes.
Rhium, protn. (xi ‘viev aujourd'hui Castelli ou château de 3Iorée. Strabon et Ptolémée confondent ce promontoire avec Drepauum ; d’après leurs autorités, plusieurs géographes de la renaissance et Mannert parmi les modernescommettenl la même méprise.Nous aurous occasion de signaler quelques erreurs semblables, qui toutes proviennent de ce que l’on a préféré les compilations des géographes anciens au travail original de Pausanias. On a cru pouvoir conclure d’un passage de Tite-Live ' qu’il existait une \illo de Rhium sur le promontoire; il nous parait, au contraire, qu’Argyra était le lieu habité le plus voisin.
Setemnus, fluv. (« x C’est le torrent de Caslrilsa qui débouche dans la plaine près el à l’est des sources d'Argyra.
Panhortnus porius (J u*nffice). ‘ La topographie du rivage ne permet pas de le placer ailleurs qu’au port désigné par 31. Pou que ville sous le nom moderne «le Téké; cependant on «loit observer que la distance au promontoire Rhium excède de 10 stades le nombre donné par le topographe grec.
Drepanum, prom. (r« &pivavm). Pausanias/ dans sa roule par terre
* l’aui.. Aeli. C.t.
» Tit.Liv., XX Vil, 30.
1 Thucyd., VII, S- 80. Polyb. V. $ 102.
• Àcb.,C. 22
de Pair** h Ægium , indique bien la position de ce promontoire; mais dans son trajet par mer il ne le désigne que sous le nom d' Attends- Teichos, sans doute à cause d’un temple de Minerve dont Dodwell croit avoir vu les ruines an Palæo-Psatho Pyrgos, tour de défense construite à l'extrémité du cap. Une pointe de sable qui s’avance dans la mer en forme de faux ou de croissant est l’origine du nom de l)repanum, conserve dans Drapa no, village connu dès le moyen âge.
Erineus Portas (r- ’e fivth). Ce port qui, suivant Thucydide \ se recourbe en demi-lune , était situé à PO stades d'Athenâs-Teichos et à 00 d’Ægium; la première de ces distances est trop forte, mais la seconde, double do celle de ilbypes à Ægium (30 stades), indique d’une manière certaine le port Lambir-ta-Ambelia, où l’on voit en effet quelques ruines.
Rhypen ou al Vu Celte ville est comptée au nombre des
douze villes de l’Achaïe par Hérodote, Pausanias et Strabon, et il est assez étonnant que Polybe n’en ait pas fait quelque mention, puisqu’elle ne fut détruite qu’au temps d'Auguste; elle était située 3» 30 st. du port Erineus et à même distance d’Ægium. On voit ses ruines à droite de la route à 5,900 m. de Vostitza et i» même distance du port Lambir-ta-Ambelia, sur la rive droite du Tholo-Potamos. Strabon parle, en outre, d’un bourg de la fthypide nommé Leuctrum.
Ægium, urbs (ri Ai>»y). Cette ville qui, après la destruction d’ Hélice, devint en quelque sorte la capitaledel'Achaie,n’a cependant laissé que peu de traces de son existence : les preuves historiques et géographiques y suppléent. La correspondance de sa position ù celle de Vostitza est démontrée par la distance à Patras, 25 milles suivant la Table et 190 stades suivant Pausanias. On y arrive avec la même exactitude en partant d’Ægira et en adoptant la correction très-probable que nous avons cru devoir faire aux XII milles de la Table qui doivent être remplacées par XX milles. Ægium et les villes qui lui ont succédé ayant été détruites à plusieurs reprises par des trcmblemens de terre , il est
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diflicilede trouver sur son sol des témoignages archéologiques: ajoutons que l'ancienne ville basse doit aujourd’hui être submergée , par suite des aflaissemens du sol, qui suivent chaque grand tremblement de terre sur les côtes de la Grèce; ainsi nous savons que *lors du tremblement de terre qui renversa récemment Vostitza une partie du cap fut engloutie. On remarque sur l'emplacement de la ville antique la belle fontaine mentionnée par Pausanias près du temple de la déesse Soteira; elle devra servir de point de départ pour la recherche des ruines de cette ville trop négligée par les voyageurs. M. Pouqueville* y vit encore beaucoup de débris antiques , qui depuis ont disparu sous les décombres de la ville moderne.
Phœnix et Megamias. (#' Mt?«yfau). Ce n’est qu’avec incer-
titude que nous appliquons les noms de ces deux torrens au Salmeniko- Potamos et au Gaïdaro-Pnîktis , Pausanias n’indiquant leurs positions que d'une manière très-vague.
Selinus,Jl. (• SêÂrvtî,). Ce torrent, nommé aujourd’hui rivière de Voslitza, traversait le territoire d'Ægium et non cette ville, comme l’ont écrit tous les géographes d’après Strabon ; il se jette à la mer à 5 kilomètres à l’est de Vostitza et parait avoir abandonné un lit un peu plus rapproche de la ville antique.
Hélice, urhs («’ *EAix»}. La principal* ville de l’Achaie jusqu’à l'époque de sa destruction, dans la quatrième année de la dixième olympiade (57ô ans avant J.-C.); elle était située au bord de la iner et à V) stades d’Ægium. Cette distance, quelques ruines dans une anse à la rive droite du Selinus, un affaissement circulaire du sol où convergent les torrens, ne laissent pas de doute sur sa position. Ce lieu n’a pas été étudié autant qu’il le mérite.*
Cerynia oppidum (« ttyûrM, il M. Vietti, quittant le rivage de la mer après Hélice, et remontant à droite sur le flanc de la montagne,
* Voyait an Griet, t. IV, p. 4 10.
1 Scylax ne nomme pas Hélice dans son périple, si exact, des côtes de l’Achaie et nous sommes surpris que cet argument si fort, quoique preuve négative, contre l'ancienneté qu'on attribue k l'écrit de Scylax, ait échappé à Yossius dans la vive polémique qu'il eut a soutenir a ce sujet.
route indiquée par Pausaiiias, a trouvé au-dessus de Rhizomylo une acropole et des ruines qui doivent avoir appartenu à Cerynia; leur distance de la mer, 20 à 25 stades, est si faible, qu’on pourrait peutêtre n’y voir que l’acropole de la puissante Hélice. Cependant, quoique Hérodote ne nomme pas cette ville et que Pausanias ne la désigne que sous le nom de Polisma , on ne peut douter qu'elle ne fut indépendante et contemporaine ^‘Hélice, puisqu’une partie de la population de My cènes s’y réfugia ^après la destruction de cette ville par les Argiens.
Cerymtes, ftuv. (o‘ Kyu»#njç). Rivière Bouphousia qui prend sa source aux montagnes de Kerpini. Suivant Pausanias1, le seul guide que nous ayons pour celte contrée, le Ceryniies , descendant de l’Arcadie et du mont Cerynea , traverse le territoire des Achécns*. Ce passage ne nous parait pouvoir s’appliquer qu’au torrent Bouphousia, quelque peu prolongé que soit son cours : les rivières de Vostitza et de Kalavrvta dans lesquelles on a voulu voir le Cerynites, prennent leurs sources dans le mont Eryinanlhe et ses dépendances, tandis qu’il est très-probable que le mont Cérynea devait être dans le voisinage de la ville qui portait son nom ou du moins en partie dans son territoire. On peut ajouter que le revers méridional de la montagne de Kerpini devait, en effet, appartenir au canton arcadien de Cynælha.
Burat tiré* (» ) Nommée par Hérodote, Polybe, Strabon et
Pausanias; fut renversée et non engloutie 1 par le tremblement de terre qui renversa et submergea Hélice. Elle était située sur une montagne à 40 stades de la mer suivant Strabon. Ses ruines ont été vues par Gell et M.le capitaine Pey lier sur le sommet d’un plateau élevé et rocheux, entre le torrent Bouphousia et la rivière de Kalavryta; sa distance h la mer, donnée par Strabon, est près du double de la réalité, et il veut probablement parler de la distance à Hélice , ville maritime la plus rapprochée. Au-dessous de la ville antique, en se dirigeant vers la mer,
* \ch. C. 2g.
* Clavier traduit ce paujge d'une manière trop peu littérale ; il ajoute même, tl tr jette dam la mer auprit de cette rilU, ce qui n’est pas dans le texte cl ne pourrait y être. J. IV. p. 210.)
* Strab., t. II. lib. i, p. 129. trad. de Cosselin.
on trouve la caverne du Métokhi de Troupia, dans laquelle on reconnaît la grotte d’ Hercules Buraïcus à des traces de constructions antiques et à sa distance exacte, 70 stades d'Ægiutn.' M. Blouet en donnera le dessin.
Buraïcus, fluv. (• UufaUtt) Rivière de Kalavryta; prend sa source dans les montagnes de 1* ancienne Gitorie et traverse le territoire de Cynætba. Entre le Buraïcus et le Crathis coule le torrent de Diakopto dont Pausanias ne donne pas le nom; c’est peut-être VErasinw de Strabon."
Crathis, Jluv . (• tytfa) Ce fleuve est sans aucun doute la rivière d’Akrata; elle prend ses sources en Arcadie; d’un côté, à la chute du Mavro-Nero (eaux du Styx), et de l’autre, au pied du mont Hagia-Varvara, qui est le mont Crathis de Pausanias*. Le topographe grec en parlant de cette rivière parait copier Hérodote*.
Ægœ, urbs ( «ï a iymi). Ville située à l’embouchure du Crathis; elle était ruinée à l'époque de Pausanias et même longtemps avant, puisque Polybe n’en fait pas mention; aucun voyageur n’a vu ses ruines, qui doivent être ensevelies sous les alluvions du Crathis.
Ægira (* a îyticx). Des ruines très-considérables, que l’on rencontre au lieu dit Palœo-Kastro, à l’ouest du défilé appelé Mavra-Litharia, signalent la position d 'Ægïra. D’après M. Peytier, la ville était divisée en deux parties : l’une dans la plaine , l’autre sur la montagne , à environ 1 ,200 mètres de la mer. La Table théodosienne donne entre Ægira et Sicyon XXVI M„ qui répondent parfaitement aux 38,800 mètres entre Palæo-Kastro et Vasilika, et, en outre, la distance corrigée XX M. au lieu de XII d'Ægium à Ægira correspond bien aux 29,(500 entre ces deux positions. Les nombres de Pausanias renferment ici une erreur: les 72 stades entre la caverne Buraïcus et la ville d’ Ægira sont trop faibles de 30 stades, et l’erreur appartient, non aux copistes, mais à l’auteur lui-mème, qui a omis d’ajouter aux 72 stades, qui se rappor»
1 Paus. , Ach. C. 22».
» Strab. VIII, C.6, §8, part. Il, p. 122, éd. de Coray.
• Arc. C. 18.
' Herod. Clio C. 146.
lent à la distance de la caverne au Crathis, les 30 stades qu'il compte ensuite entre ce fleuve et le Ghæum , près d’Ægira. La description top* graphique de cette ville , par-Polybe est un modèle de précision et d’exactitude ; suivant cet historien, la ville était située à T stades de la mer, nombre plus exact que les 12 stades de Pausanias et qui ne peut cependant s’entendreque de Tac repaie au pied duquel coulait un torrent, le VJogokilika dont le nom ancien nous est iuconuu Dodwell , ordinairement si exact, confond tout sur cette partie de la côte.
Phdloe oppidum l* ttXAof wVfeqpa) . Cette petite ville n’était éloignée d’Ægira qu’à une distance au dessous de 40 stades, à compter du temple de Jupiter u Ægira ; elle était riche par la culture de la vigne quoique située au milieu de montagnes rocheuses; on doit la retrouver près de Zakholi. La traduction de Clavier dans le passage relatif à ce lieu* pourrait induire en erreur ; ce n’est pas «le chemin direct du. temple de Jupiter à Ægira et à Phelloé est d’environ 40 stades, » mais comme l’a entendu le traducteur latin : « Recta ab Ægira discedentes a Jovis tempto stadiûm XL nihilo brevior Phelloen via ducit . * Le temple de Jupiter était, en effet, dans Ægira.
Aristonautœ {u 'AfiçwuSrai): On désignait ainsi le port de Pellette suivant Pa usa nias ; * d’après Xénophon, Pline, Pomponius Mêla et Étienne de Byzance son véritable nom nous parait Oluros, dont la signification peut être regardée comme analogue à celle de Panhorinus, et indiquerait un port. Cependant, tous les géographes, sans en excepter Mannert, placent Oluros dans l’intérieur des montagnes, quoique Étienne de Byzance dise positivement : OIiïtos, port des Pellénéens. On a pensé qu’il devait se trouver à l’embouchure du Sys, au-dessous du Xvlo-Castron, et en effet, la distance à Ægira, 23,000 mètres, répond assez exactement aux 120 stades de Pausanias; si en partant il se rendit au port situé plus au levant que IVllène pour revenir ensuite vers celle ville, c’est que les escarpeinens de la vallée de Mazi ne permettent pas d’aborder Pellène dans la direction du couchant. Gell a ylé des
• Lib. IV, C. 57.
1 D». t. IV, p. 223.
1 Paus. Amas., p. 683.
mines d’aqueducs près de Kamari : elles nous ont paru d'une époque
(« itjsïw ). Le Crius est, sans aucun doute , le torrent de Mazi, qui coule à l’occident de Pellèoe. Le sens littéral du passage de PausaniodTentif & ce parfaitement conforme à la topogra-
phie: «Les fleuves qui sortent des montagnes, au-dessus de*Pellène, « sont le Crius, du côté d’Ægira...; et du côté où Pellène confine à «Sicyon, le fleuve Sys. » Gavier,* en traduisant pi» Atyeiptti par «le Crius qui se rend à Ægira,» rendait le sens inintelligible, comme la carie le fait voir. A la fin du même chapitre nous voyons avec surprise que le traducteur n’a pas profité de la correction si probable de Paulmier de Grantemesnil, relativement au fleuve du même nom au lieu du fleuve Alsus , situé dans te mont Sipyte.*
Sys, Jluv. (a Rivière de Trikala. Ptolémée place son embouchure dans la Sicyonie, et Pausanias dans la mer Sicyonienne, tout en disant que c’est le dernier fleuve de l’Achaïc. En outre, en allant du port Aristonautæ à la ville, il parle d'un hennés situé sur la route ; il serait possible, d'après cela, que le territoire -de la Sicyonie s’étendit jusqu’au cours même du Sys. Scylax vient à l'appui de cette opinion, en donnant 120 stades à la côte de la Sicyonie, nombre qui répond bien à la distance de 21,200 mètres entre la rivière de Koutzomati (Xemea) et de Xylo-Caslron ou de Trikala (Sys).
Pellette (« il-àa**» ). La ville de Pellène était située sur une montagne, h (JO stades de son port et séparée en deux parties par un rocher escarpé. M. Peytier a reconnu les ruines d’une ville’ considérable et séparée de son acropole, sur le plateau rocheux entre les rivières de Mari et de Trikala. Sa distance au port de Xylo-Castron répond assez exactement, quoiqu’elle soit un peu faible, aux 60 stades qui séparaient Pellène de son port. Les murs de Pellène sont de construction hellénique irrégulière; nous ignorons si ce sont les ruines vues par M.le colonel Leake.
' Pau$. Cia». IV, p. 234 * Palm. Exercit. p. 416.
1 Pans, Ach. C. 27.
Mysœum. Hiéron consacré à Cérès, à 60 stades de Pelle no, entouré d’un bois abondant en sources et prés duquel on voyait le temple d’Esculape Cyrus. Le Mysæum doit se trouver sur le plateau salubre et bien arrosé do Trikala, au pied du mont Cyllène, dont le revers septentrional appartenait en effet à l’Achaïe.
Nous tenons de parcourir toute l'Achaïc proprement dite, en suivant un développement de côte que Scylax évalue à 700 stades , et qui , en effet, est de 67' ; l’erreur n’est donc que de 3', en supposant l’emploi par ce géographe du stade de 600 au degré. Les lieux qui réclament plus particulièrement de nouvelles recherches de la part des voyageurs sont Dyme, Ægium, Hélice et Pellène, quoique leurs emplacemens ne laissent plus d’incertitude; et Cérynia, Pharæ, Tritæa, dont les positions ne seront fixées définitivement que par des preuves archéologiques.
SICYOMA. PHUÀSIA
Le territoire de Sic y on, Sicyonia (» x »«*•»/« ) était limité à l’ouest par le llcuve Sys, à l’est par le Nemea, et au sud par la Phliasie ; il confinait, en outre, avec l’Arcadic, vers le pied du Cyllène, et avec l’Argolide, du côté de Nemea. Ce petit état indépendant n’avait pour surface que 2 myriammètres J, sur lesquels la plaine de Sicyon, renommée par sa fertilité, ne comptait que pour un myriamètre. C’est au commerce et surtout aux arts que Sicyon dut sa grande prospérité.
La Phliasia (« ♦>.<•*«■) avait encore moins d’étendue : ce n’était qu’une plaine petite, mais très-fertile, entourée de montagnes de 12 à 1,600 mètres d’élévation au-dessus de son niveau; sa superficie était de 144 kilomètres carrés, dont la plaine n’occupait que 10 à 12 kilomètres, et cependant Phlius, à l’époque de la guerre du Péloponnèse, avait 6,000 citoyens sur la place publique.*
•Sicyon (»' Socvnr) Nous n’avons d’autre distance exacte qui détermine la position de cette ville sur le littoral que celle de Sicyon à Ægira. Nous savons, en outre, qu’elle était k 100 stades de Phlius, et que
1 Xenoph. Hellen. lib. V.
l'étendue de son territoire sur le littoral était évalué par Scylax à 120 stades.
La ville ancienne était bâtie dans la plaine; Démétrius, (ils d’ Antigone, l’ayant détruite, elle fut reconstruite sur le plateau où était auparavant son acropole. Moins d’un siècle après, elle fut renversée par un tremblement de terre qui bouleversa Rhode, phénomène qui nous parait contemporain du soulèvement volcanique de Methana.'
A défaut de données géographiques pour identifier la position de cette ville antique à Vasilika, on a abondance de preuves archéologiques dans les ruines qu’on y a observées, et de preuves historiques dans les écrivains du moyen âge.* Nous croyons donc pouvoir rejeter l'opinion de Mannert, qui ne voit k Vasilika qu'une ville du moyen âge. D’après iM. Blouet, on peut partir pour l'exploration de ses ruines du théâtre de construction romaine, près duquel se voit un stade soutenu en partie par des constructions cyclopéennes qui se rattachaient à l’acropole. (Voyez section des beaux arts, art. Sicyone,)
Cette ville mérita par les arts dont elle était le séjour, par sa position forte , salubre et pittoresque , l’éloge qu’en fait Diodore : « Sicyon ,
« délices dans la paix, sécurité dans la guerre.*» M. de Vaudrimey a reconnu une route antique se dirigeant de Sicyon à Slymphale, en passant au-dessous du village de Souli et dans la plaine fermée de Kæsaro.
Asopus (• '*»»•(). Aujourd’hui rivière d’Hagios-Georgios; elle coule dans la gorge, au-dessous des remparts antiques de Sicyon. Avant d’y arriver, elle a traversé la plaine de la Phliasie, où se réunissent ses deux branches, dont la plus considérable vient de l’ouest. Malgré la prolongation de leurs vallées arides , il est très-probable que les anciens, qui n’avaient pas les mêmes idées que nous sur les sources des fleuves, plaçaient celles de l’ Asopus sur le bord de la plaine, aux beaux Kephalovrysis dumont Polyphengos (Carneates); peut-être aussi,
' Pau». Cor. 7.
1 Constat)!, l'orphvr. Dclhcmal. H; CJialcond. Dom. iSigcr; Gemisl. Plelh. 1 Diod. XX, 102.
les faisaient-ils remonter dans la même direction jusqu'à la fontaine au pied du Strongylo-Vouno. La branche occidentale du fleuve demanderait à être suivie par les voyageurs : on indique vaguement des ruines près du Palæo-Liondi , et plus loin , dans un col où Ornces pourrait avoir existée.
Titane, mom et riens («* T/rn'm).* Ce bourg était situé à 60 stades de Sicyon et à 40 de Phlius. Gell a reconnu au sommet du Sainl-Elie de Liopesi des ruines qu'il croit être le temple d’Esculape, et à 1,500 mètres au-dessous, dans la direction de Phlius, un Palæo-Kastro dont il fait le bourg de Titane.
Phlius (c La route de Sicyon à Phlius, par Titane, était de
100 stades, qui répondent assez exactement aux 19,000 mètres entre Vasilika et les grandes ruines appellécs Staphylika par Dodwell; elles s’élèvent en amphithéâtre sur le bord occidental de la plaine d’Hagios- Çcorgios. Elles ont été décrites par Fourmonl d'abord, puis par Dodwell et par M. Pouqueville.
Thyamia {» et Tricaranum castelUi (r« T fncàf ***).* Ces deux châ-
teaux-forts, construits pendant la guerre du Péloponnèse, devaient se trouver, le premier vers le col d’Hagios-Georgios, ou près de la route directe d’Argos par les fauces celosste ; et le second, dans la montagne au-dessus de l’acropole de Phlius. On ne connaît aucunes ruines qu'on puisse leur rapporter.
Celossa mont et Celossœ fauces sont pour nous le Mégalo-Vouno et la gorge qui conduit de Phlius à Mycènes. Un contrefort de cette chaîne, le nient Polyphengos tout criblé de cavernes, hermitages des laures, serait le Carneates qui n’était lui-même qu'une partie du mont Celoasa. 11 s’avance dans la plaine jusqu’à 50 stades de Phlius et c'eBt à son pied que Slrabon* paraît placer l’Araelhyrea d'Homère. M. Pcylier a signalé les ruines d’un temple surle col qui unit le Polyphengos au Megalovouno.
* l'aus. Car. U.
1 Xenopti. Hcll., VU, 2, t.
* Xenoph.Hell. VU, 2, 1 ; Drtnoslh. pi n Mrgalop. p. 20B; Luc Pvudolog (J 29. ttienne de Hjunrr, s. A. t., met le nom de ce lieu au pluriel.
* Strab.VIU, C. VI.Ç24.
Apeaurus mous (« ’a v>«vp«() \ ou suivant Tite Live' Apetaurus, est la chaîne du mont Gavrias, que traverse la route de Corinthe à la haute Arcadie, par Phlius et Stymplialc.
COR1NTHIA.
Limites. La Corinthic (■ Ki *»>■&/«) était bornée au nord-est par la Mégaride. Les limites, sur le golfe d’Êgine*, étaient situées un peu au-delà du temple (’ii/rL) d’Apollon Latoüs et en avant du défilé des roches Scironiennes.
Un petit saccllumquc l'on voit près du rivage, à $ kilomètres deKinéta peut appartenir à cet hiéron plutôt qu’à l’autel deMélicerte, comme l’a cru Fauvel. Remarquons, pour l’intelligence de l’histoire, que par la position de ces litnites, la totalité du défilé, l’une des clefs du Péloponnèse, était dans la dépendance de M égare.
Scylax donne 300 stades à la côte méridionale de la Corinthie, depuis la Mégaride jusqu’à l’Epidaurie , ce qui porterait sa limite méridionale au sud du promontoire Spiræum, qui, cependant, suivant Ptoléméc, appartenait à TArgolide.
Sur la côte septentrionale , la petite étendue de côtes donnée à la Mégaride (100 stades), elles 250 stades données, au contraire, à la côte de la Corinthie, nous engagent à placer les limites des deux états vers une petite forteresse hellénique située à 6,000 mètres à l’ouest de Pagæ, forteresse qui pourrait être le Gerania oppidum (* mentionné par Scylax. On voit dans le même lieu des murs antiques de défense qui fermaient le défilé.
A l’ouest, la rivière Nemea coulait entre la plaine de Corinthe et celle de Sicyon. *
Au sud , une ligne tirée du mont Phouca ( Apesas) au mont Skona séparait Corinthe de Clconœ, et se reportant ensuite vers le sud jusqu’à
1 Polybe, lib. IV. p. 462.
* Tic Lit. 33,14.
' Pau*. Alt., C. 44.
- TiL Lit., XXXIII, C. tSj Str*b.? VIII, C. 7.
la chaîne des montagnes de Phanéroméni, embrassait le territoire de Tenea. De là, la limite avec l’Epidaurie suivait la crête des montagnes, points de partage des eaux, et se dirigeait sur un petit cap au sud du Porto-Franco, port dans lequel nous voyons le Piræus Portus de Thucydides ou le port des Athéniens de Ploléinée.
Ainsi limitée, la surface de la Corinlhie n’était que de 6 rayriamètres f, dont près de 3 rayriainètres étaient situés en dehors de l’isthme.
Gerania, nions (» r<p*»«a). Aujourd’hui les monts Palæo-Vouni ou Makriplagi. La chaîne de montagnes, limite naturelle du Péloponnèse, du côté du continent, portait dans toute son étendue le nom de Gerania, comme il résulte de nombreux passages de Pausanias, de Thucydides', de Diodore* et de Scylax.* Strabon seul les désigne, en totalité eu en partie, sous le nom de monts Onii, et le nom de Gerania lui semble inconnu; s’il employait le nom de monts CEnoi on pourrait le faire dériver des deux villes d’GEnoë situées, l’une, dans la Gerania, l’autre, au pied du Cithæron, d’autant plus qu’il donne à ces monts la direction qui unit les deux villes, en disant : « Les monts onéîens s’étendent depuis « le point des roches scironidcs, où est le chemin qui mène à l'At- < tique, jusqu’à la Baeotie et au mont Cithæron.*» Mais on devrait encore se demander comment il désignait sous un même nom , en quelque sorte générique, des montagnes très-élevées séparées par la plaine ondulée de l’isthme de Mégare. 11 nous semble plus probable que le géographe grec, auquel ne pouvaient être inconnus, de nom, les monts Onii (r« * Ovei * •?») près de Corinthe, célèbres dans la défense du Péloponnèse, a changé leur position en les transportant à la place de la Gerania, dout il ne parle pas, comme il ne parlera pas plus tard des monts oniens près de Corinthe.
11 existait dans l’antiquité, ainsi que de nos jours, trois passages à travers les monts géraniens. Le premier, indiqué par Thucydides1, devait
' Thucyd., I, 69 et 70, et IV, 299.
’ Diod., I, 465; II. 360.
* Scvlli, p. 33, «dit. Gronor.
• Strab.. VIII, C. 7, cl IX, C. 1.
' Thucyd.. I, p. 70.
se diriger par Pagæ , Œnoë et Thermæ ; c’est le sentier actuel de Perakhora; le second * par Tripodiscus, est la route actuelle des grands Dervens ou de Makri-Plagi. Le troisième, enfin, le long du golfe d’Ægine et par le défilé des roches scironiennes, chemin restauré par Adrien, était seul praticable aux voitures; cette route abandonnée aujourd’hui, porte le nom de Kaki-Skala.
Crommyon oppidum (• lLftfifumr). Château-fort suivant Scylax, et bourg suivant Pausanias et Strabon, se présentait d’abord sur cette route, en venant de la Mégaride. Il était à 120 stades de Corinthe suivant Thucydides', et attendu que Mégare était à 30 milles romains de Corinthe ', ou 2-40 stades olympiques, Crommyon devait être à moitié chemin, si Thucydides a fait usage du stade olympique. C’est ce qui a lieu en effet; on trouve sur les bords de la mer , près de la chapelle Hagios Théodoros, et à 120 stades olympiques de Corinthe, des ruines assez considérables qu’on ne peut attribuer qu’à Crommyon.
Sidtts castel lum T»***). (Scylax). Autre château -fort sur la
même route mais plus rapproché de Corinthe ; quelques ruines de murailles élevées pour la défense du défilé de Sousaki ont fiait penser que c’était là son emplacement. Nous n’avons aucune distance qui puisse fixer d'une manière positive sa position entre le port Schœnus et Crommyon. Un passage d’ Athénée : « In ripis argillosis Siduntis parrœ, > semble faire allusion au sol argileux et crétacé des dépôts tertiaires de la Corinthie, qui aurait été remarquable dans le territoire de Sidunte.
Schœnus portus (« C’est le port Kalaniaki au-dessus duquel
M. le capitaine Dutroyat, auquel nous devons une excellente topographie de l’espace compris entre Corinthe et Mégare, a note des ruines diverses et un théâtre situé à 300 pas du port et à plus de 2,000 mètres de remplacement qu’on attribue au temple de Neptune Isthmius.
Thermæ et Pirœum (rrf n ««*&»).* On reconnaît ces lieux aux sources thermalesetau portde Loutraki. On n'y a point encore observé de ruines.
1 Thucjrd., IV, p, 203.
1 Peuting Uh.
* En adoptant l'opinion de M. Reinganum , Dot altr Mtgarù (Berlin 1825, in-8*). p. 98. nous distinguons ce llupm* d’arec le lino»** . port do la Corinthie situe sur le golfe dVEgine, et mentionné par Thucydides, VIII, C. 10.
Promontorium Junonis Acrœœ.' Ce promontoire était, suivant Tite-Live* a 7 milles romains de Corinthe et s’avançait en face de Sicyon. On y trouvait un temple et un oracle de Junon, un étang et un édifice de forme circulaire.'
M. Dutroyat a vu sur le cap Hagios Nikolaos, situé exactement à 7 milles romains de Corinthe, un lac remarquable nommé Youliastneni, des fondations d'édifice, une grande quantité de poteries antiques, des tombeaux et des citernes creusés dans le roc ; quelques gros blocs sur le bord occidental du lac, indiquent peut-être la place du bâtiment dont parle Xénophon. Au-dessous de la chapelle Hagios Nikolaos , qui occupe probablement l'emplacement du temple , est une caverne où l’on peut placer l’oracle de Junon.
QEnoë cnstellum (oîiJ« rrïjt*). Nous avions d’abord pensé qu’CEnoe était le Palæo - Kasiro de Ktena, au-dessus d’Aspro - Kambo ; mais M. Forchhammer, archéologue danois, vient de reconnaître sur un rocher au-4essus de Skino un autre Palæo- Raslro de forme carrée que l’on peut attribuer à Œuoë avec plus de probabilité ; son port était celui de Skino.
Olmiœ , promont .* Mannert elles géographes antérieurs confondent ce promontoire avec celui d eJunoAcrœa; on doit, d’après Strabon , placer le premier au cap très-prononcé où commence le golfe de Pegæ.
Diotcos (//«Axa,.-) ou portage, chemin par lequel les petits vaisseaux et les marchandises étaient transportés d’une mer à l’autre. On voit les traces d’un commencement d’excavation, particulièrement à la descente vers les deux mers. L’opinion qui attribuait plus d'élévation au golfe Corinthiaque qu’au golfe Sa roui que provient de ce. que l'on monte h partir du premier par une pente à peine sensible jusqu’au point de partage qui tombe brusquement d’une quarantaine de mètres vers la crtte orientale. On voit que le canal projeté ne fut jamais achevé. A 1,500 ou 2,000 mètres au-delà, on rencontre les traces sinueuses de la muraille construite à diverses reprises, depuis
* Til. Liv,, XXXII, p. 23.
1 Xenopb., IV, 5, 0.
1 Strab,, VIII, C. 7.
l'invasion de Xerxès (481 ans avant J.-C.) jusqu’en 1465. Ce sont les ruines des grandes constructions de celte dernière époque et de leur restauration en 1696 qui sont seules apparentes aujourd’hui. Leur longueur, à raison des sinuosités, est de près de 7,500 mètres ou V milles romains.
I*thmu* ('irty**)', lieu de célébration des jeux isthmiques, auquel appartenait déjà le théâtre que nous avons indiqué d’après M. Dutroyat, au-dessus du port Schcenus (Kalamaki) ; cependant, les ruines les plus considérables indiquent que la position du temple de Neptune était au couchant du diolcoset de la muraille. Suivant Pausanias, une avenue de pins conduisait du théâtre au temple, et son itinéraire indique qu'il s’agit du théâtre du port Schœnus. M. Bory de Saint- Vincent a reconnu dans l’isthme une entrée souterraine qui nous semble devoir être celle de l’adÿfum de PaLemon. Suivant M. Blouet, la muraille, le fort qui s’y rattache, et le théâtre lui-même, en dedans de la muraille , sont des constructions du moyen-âge. On doit faire observer que Clavier, par une traduction fautive, attribue à Corinthe tous les monumens d’Isthmus*.
Lechœum (ii A 2,500 mètres (12 stades, Strabon), au nord-nord-
est du plateau sur lequel est Corinthe , on voit encore l’enceinte du bassin creusé de main d’homme qui formait le port de Lechæum. Les
1 La moindre largcnr de l'icthme est de 5.950 mètres qui répondent eiactcment aux 4 railles de Soiinetde Mêla. Les 5 milles de Pline doivent-ils être considéré» comme résultant d'une fausse évaluation des 40 stades de Scylax, Diodore, Strabon et Agathcmérc, à raison de 0 stade» an mille , taudis qu'il aurait été question d’un stade de 10 au raille? oir s’agitil ici d’une manière différente de mesurer l’isthme? On trouve en effet, en suivant les sinuosités de la muraille, environ 7,300 mètres qui répondent bien k cinq milles romains ou h 40 stades olympiques, stades que Scylax a dû employer. Te serait la longueur de La muraille et non la plus courte distance d’une mer à l'autre qui aurait été mesurée avec exactitude et répétée par tous les géographes. La question serait toul-ù-fait résolue en ce sens, si. dans le passage de Scylax. traduit ainsi par Cronovius : Ab iethac ONfm mari nique ad norti-wm mare ut iter per iathmum quadraginta itadianun , idqi'R xincosoai.M* ces deux derniers mots n'étaient aux yeux de l’habile critique, M. Lctronne. qu'une grossière altération du texte.
1 Paus., Corinth., C. I.
* Seyclas, fértpi p u.
traces des longues murailles sont distinctes, quoique bien moins apparentes que les retranckemens des Vénitiens, construits plus au couchant. L’ancien port est depuis longtemps comblé par les rases.
Corinthus urbs (»' ko Ruines, description topographique, distances, identité de noms, tout place l’aneicnnn Corinthe dans la position de la ville moderne. La fertilité de la plaine qu’elle domine, l’abondance et la bonté des eaux , dûrent y créer , dès l’origine , un centre de population; plus tard sa position entre les deux mers en fit le boulevart du Péloponnèse et le centre du commerce. La longueur des murs de Lechæum (12 stades) annonce que la ville était bornée au nord à la terrasse de 8 à 10 mètres d’élévation qui s’étend de l’est à l’ouest , par les ruines du palais de Kiamil-Rey. L’enceinte de la ville avait 40 stades, et 85 en comptant les murs de l’Acrocorinthe. Nous ne parlons que de la Corinthe romaine, car nous n’avons aucun documens sur cette ville b l’époque de sa splendeur.
Strabon dit que Y Acrocorinthus est une montagne de 3 stades et demi de hauteur perpendiculaire. Ce nombre , ainsi que plusieurs distances dans la Corinthie, semble y indiquer l’usage du petit stade de 10 au mille. En effet, évalué comme tel, il donnerait 518 mètres; or, nous avons trouvé la hauteur du sommet de la montagne, au-dessus du niveau de la mer, égale à 575 mètres, dont les 57 mètres en excès représentent avec assez d’exactitude la hauteur du plateau de Corinthe auquel se rapportait probablement le point de départ de Strabon.
Otiii montes (t* 'Ornât !/>*). Thucydides*, Xénophon * , Polybe 1 et Plutarque \ désignent sous ce nom la chaîne très-escarpée des monts d’Hexamili qui se dirige de Cenchrcæ vers l’Acrocorinthe , formant , avec cette citadelle, la ville de Corinthe et les murs du Lechæum, une très-forte ligne de défense. Ces monts sont mentionnés si souvent dans l’histoire que Strabon devait les connaître, et nous pensons qu’ignorant leur vraie position il a donné leur nom aux montagnes de la Mégaride ,
1 Thucyd., IV, p. 282.
1 Xenoph.. VU.
» Fol) b., II, p. 192.
* Plutarch., CUomen., C. 20. vol. III. p. 348. tfd. Sclwf
trompé par la ressemblance de ce mot arec le nom de U ville d’OEnoé.
Cenchreœ (xi **>* peu')* Port et viUe à VII milles romains de Corinthe, suivant Peutinger , à 70 stades suivant Strabon qui montre encore ici l'emploi du stade de 10 au mille; la distance réelle est de 7 milles -, à 7 milles suivant le point de départ que l’on adopte. Ce port aujourd’hui Kékbriès a conservé son nom avec peu d’altérations ; Dodwell le décrit avec son exactitude habituelle.
Les sources salées que Pausanias nomme les bains d’Hélène , et que , suivant nous , Thucydides désigne sous le nom de Rheixos (ô ’p<7wj, comme celles d’Eleusis, sont situées à 1200 stades au sud-ouest du port près d’une petite presqu'île qui doit être la Chersonesus, du même auteur.
Solygin casiellum (* se>.Jyux) et Solygius Collis. Quoique le passage de Thucydides ' où il est question de ces positions soit probablement altéré, on ne peut douter qu’elles ne fussent situées au sud, et très près de la tour ruinée du cap Kekhriès, dans la vallée qui s’ouvre au midi des monts onéiens. L’intention des Athéniens en débarquant sur ce point, était de tourner la forte ligne de défense qui s’étendait de l’Acrocorinthe à Cenchreæ par cette chaîne escarpée.
Tetiea oppidum (* T*W«). La position de cette ville n’est pas indiquée d’une manière précise par les anciens. Nous croyons d’après la distance (60 stades) et les débris que nous avons trouvés dans b plaine, au-dessous de Klenia, entre autres un chapiteau de marbre blanc décorantlafontaine du Mêtokhi , que Tenea devait être situé dans b partie orientale du bassin supérieur du Longo-Polamos , et non dans sa partie occidentale qui dépendait de Qconæ.
Coniojtoria vio (■ Kù-simptU M). Plusieurs géographes et voyageurs ont supposé que ce chemin, dont ils appliquaient aussi le nom à b rivière coulant à l’est de Corinthe , était celui qui conduisait à Argos par les gorges d’Hagion-Ori et de Berbati. Nous ne voyons rien qui , dans Polybe * et Athénée *, autorise cette supposition, et nous croyons que c’est 1a route
* Tbucyd.. Loeo lauJato. Polyb., I. § 39. |*. I. ’ Polyb. , Dt vitii*. elc. Idem, Exempta, XVI.
1 Atheu.. Dttpncu. II, C. î.
qui coupe directement la montagne vers Mycènes et laisse le Tretos k main droite.
On doit recommander aux voyageurs la recherche des positions de Tenea, Sidus, Solygia, ainsi que r étude des Pakeo-Kastro d’Hagios» Vasilioset d’Hagion-Ori , et celle des ruines de la plaine de Klcnia.
ABGOL1S.
Nous donnons à cette province les limites qu’elle eut sous la domination romaine telles que Pausanias nous les fait connaître. Elle comprendra, indépendamment de l’Argolis propre, les petits états d’Epidaurus, de Trœzen, d’IIermione ainsi que la Thyréatis. Bornée au nord par la Corintliia et la Phliasia, elle franchissait la ligne de partage des eaux, et possédait sur le versant septentrional les petits territoires deNémea et de Cléonæ; elle avait l'Arcadie au couchant où dans cette direction le faite des hautes montagnes dont l'Artémisius et le Parthénius étaient les sommets les plus remarquables , formait à peu près ses limites. Cependant il parait, d’après Pausanias, que la rive gauche de rinachus jusqu’à sa sortie des hautes montagnes appartenait à l’Arcadie, et qu’en outre Tégéc possédait, sur le versant argolique, partie de la plaine d’Akhlado-kambos, au-dessous d’Hysiæ. H us au sud , les limites de la Thyréatis ou Xynuria embrassaient tout le bassin de la rivière d’Hagios Pétros (Tanus) ; les Hermès, situés à la sortie de la Thyréatide et communs à l'Argolide, à la Laconie elàTégée, se trouvaient, suivant nous , à 3 kilomètres au-dessus du village d’Hagios Pétros , au point de partage des eaux du golfe Argolique , du bassin de l’Eurotas et de celui de Tégée. Nous avons reconnu dans ce lieu qui fut nécessairement le passage de Pausanias, dans sa route d’Argos à Sparte par la Thyréatide, des tumulus en terre qui indiquent probablement la place des Hermès. Au midi, ce n’est qu’avec incertitude que nous assignons pour limite à l’Argolide, ou plutôt à la Thyréatide, la rivière de Hagios-Andréas qui descend du Malevo ( Parnon ). La surface comprise dans ces limites avait environ 54 myriamètres dont les trois quarts étaient occupés par des
tagnes stériles. Nous commencerons par examiner les principales positions de l’Argolis proprement dite, on autrement de l’Àrgia, dénomination qui prévalut dans les temps antérieurs à la conquête des Romains.
ABGIA (‘H’APrt'iA).
Cteonœ tirés («J En quittant la Corinthie, on entrait dans le
territoire de Clconæ. La position de cette ville est déterminée par Pausanias ' et Strabon Vqui montrent qu’elle se trouvait près de Ferabrancheraent des routes de Corinthe à Argos par Mycenæ, et de Corinthe à Nemea; à 80 stades de la première de ces villes, à 120 de Netnea. Toutes ces circonstances conviennent parfaitoment aux raides eyclopéennes qui couronnent une colline près du khan de Kourtésa: des murs en terrasses bien décrits par Dodwell justifient les épithètes appliquées à nette ville par Romère * et par Stace *. A 15 stades audelà de khan de Kourtésa, on voit sur le Banc de la montagne des carrières antiques qui ont servi d'habitations.
Apesas, mon» (’A*Vr«ç). Nous reconnaissons cette montagne dans Je Phouka , aussi remarquable par son sommet tronqué en forme de table que par sa hauteur (873 mètres). M. Peytier y a vu quelques ruines qui doivent avoir appartenu à Faute! de Jupiter Apésantius.
Nemea templum, regio , fîuvius (»' Pausanias se dirigea de
Cleon* vers Nemea; c’est la route que nous avons suivie. An sommet du col, on voit quelques cavernes qui n’ont rien de remarquable; on est à 15 stades environ1 du temple; en descendant on rencontre une source assez abondante et unique dans le bassin de Némée : ç’est donc la fontaine Adrastea. Rien n’annonce qu’il existât jadis une ville dans le voisinage ; Pausanias seul semble indiquer par ces mots : Ni/ju*
* P»»., Cor., C. 11.
’ Slrab-, VIII, $ 1», port. II, p. 131, «a. Corcy
* Hom„ Itiad., II , ti 670.
* Sut., Thok. IV, 47«l ICO.
* P.u»,, Cor., C. 16.
t* *'•*', qu’il y avait de son temps un bourg du nom de Nemée. Thucydides, Xénophon, Tite-Live n’appliquent ordinairement ce nom qu’à v la région, « , où le temple était situé. Stace* caractérise bien la longue et étroite vallée de Némée. La table de Peutinger indique une route de Sicyon à Ncmea; la distance, 12 milles, est parfaitement exacte.
Trctos (« TfnT«j«). On donnait ce nom à la montagne coupée par la plus occidentale des routes de Corinthe à Argos. C’est celle qui passe aujourd'hui par le kliani du Dervenaki. 11 paraît, d'après Diodore et Apollodore*, qu’un rocher percé ou un antre à deux ouverturos était l’origine de celte «h-nomination ; nous y avons vu de nombreuses' cavernes dans les rochers qui bordent le défilé , mais toutes ont peu de profondont.
Mycenœ (<*î Le village de kharvati, à un kilomètre au sud-
ouest des ruines, sert à signaler cette ancienne capitale de l’Argolide. La ville était à peu près sans défense, mais l’acropole était forte par son assiette : elle recevait par un aqueduc les eaux de la fontaine de Persée, et c’est en grande pàffîe à cet avantage très* rare que Mycènes dut sa fondation dans un lieu défavorable sous tout autre rapport. L’acropole est en partie de construction polygonale ; maïs il existe dans son enceinte des Vraces d’édifices beaucoup plus réreris; c’est en effet à Mycènes qu'eut lieu l’entrevue entre Nabis et Flaininius, 107 ans avant J.-C.'
La distance d Argos à Mycènes, en passant par flleracum, 50 stades*, est trop faible lors même qu’on la mesure en ligne droite et en stades olympiques.
flcrœntn ('Hector).* Célèbre temple de Junon commun aux Mycéniens et aux Argicns, sur la gauche de la route de Mycènes à Argos, à 40
• 1 Pau*., Cw.,C. 15.
1 Sut., T fui. II, t. 378, ri IV. t. <;i6.
* Diod., IV, H. vol. 1, arl. I, p. 324, éd. Dindorf.: Àpollod., U. 5.
* Tîl. Lit., XXXII , 39.
» Strab., VIII, C. 0,$2, part. II, p. 118, ed. Coray.
* Paus., Cor., C. 17; Strab., VIII, C. 6; Herod., I, J 31. et VI, $ 81; PluUrrli., De Flurn.j Apollod., 1.
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stades d’Argos et à 10 de Mycèucs suivant Strabon; à 45 suivant Hérodote de la première de ces villes, et à 15 de la seconde d’après Pausanias. Ces nombres placent rilcræum entre les villages de Plesia et de Vraserka. D’après les dessins inédits de M. Wordsworth, les ruines qu'il lui attribue avec toute probabilité seraient situées au pied de la montagne de Konika, peut-être Phonika, entre deux faibles ruisseaux qu’il regarde l’un , comme l’Elcuthorife , et l’autre , comme l’Astérion ; malheureusement ce voyageur a négligé de nous donner les distances à des points connus, et nous ignorons s’il s’agit ici des ruines que la carte indique à 1,500 mètres au nord de Phonika, ou ce qui est •plus probable à raison de la distance, de quelque autre ruine près de Plesia. La priorité dans la découverte de ce grand hiéron des Argiens appartient à Fourmont.
Protymna (• flperfjpr*). Suivant Pansa nias et Étienne, ce nom n’appartiendrait qu’à la plaine au sud du temple précédent. Suce' et Strabon en font une ville à laquelle aurait appartenu un temple de Junon que Slrabon regarde à tort comme différent de nieræum. La position de cette ville devait être élevée, d'après l’épithète qui lui est constamment donnée par Stace, celsa Protymne. Les ruines cyelopéennes de la plaine Berbati* au nord du mont Phonika (Aérera) , ruines et localités parfaitement décrites dans les mémoires de Fourmont , ne peuvent convenir à Prosymna, et nous ignorons quel nom on peut leur attribuer. Pausanias ne parait pas avoir visité cette plaine triangulaire et, suivant son usage en pareil cas, il n’en dit pas un mot. Les recherches archéologiques seules pourront donc nous apprendre quelle était la forteresse d’une antiquité reculée dont les ruines remarquables s’élèvent au milieu de la plaine de Berbati.
Argot (tô"ap>9ç). Cette ville, depuis plus de trente siècles, conserve avec son nom une prééminence* due à sa position. Située à la base d’une colline escarpée qui supportait la citadelle Larissa, elle commandait la partie la plus riche de la plaine. Une seconde citadelle* séparée de la première parle col appelé Dira?, protégeait la ville du côté du nord , et
* Sut., Thtb., 1, ». 383, et IV, v. 44.
* Tit. Liv., XXXIV, J5. * *
portail le nom d’Aspis 1 ou d'Athenœus mons ; ’ ce dernier nom était dû , sans doute, au temple de Minerve à la vue perçante*; au sud, Argos était défendue par le défilé de Lerne et par des marais impraticables. La topographie de celte ville ancienne est d’autant plus difficile à rétablir que Pausanias est plus obscur que jamais dans sa description et que peu de villes ont laissé moins de ruines.
Au nord-ouest, entrées deux citadelles et près du stade, dont on re» tonnait encore l’enceinte, s’ouvrait la porte de Diras qui conduisait' vers Manli née; au nord, près du Charadrus était la porte d’Uithyia elle chemin de Corinthe. Au nord-est, la porte Oarabis conduisait au gymnase , qui en était éloigné d’un demi-stade. Au sud-est , s’ouvrait la porte Diamperes, sur le chemin de Tiryns et de Nauplia.Nous ignorons le uom de b porte du midi à laquelle aboutissait le chemin Pyramia. M. Blouel a fait, ainsi que nous, des recherche* inutiles pour retrouver les souterrains dans lesquels Fourni ont prétend avoir reconnu tous les monuniens décrits par Pausanias à la fin du chapitre 23 des Corinthiaques.
Inachmct Charadrus (• ««i • x*p«/ ?«<). On a quelquefois confondu
ces deux grands torreus : le premier prend ses sources au nord du massif de l’Arlemisius (Malevo) et sur la route de Mantinea désignée par Pausanias sous le nom de Prinus. Le second naît au revers méridional de 1a même montagne, suit la route dé l'Échelle ou Clitnax et la gorge d’GEnoê; il passe ensuite sous les murs d’Argos, près la porte d'Ilithyia, contourne la ville et se jette dans l’inachus au- milieu des marais. *
Strahon* dit: «Près de Larisse passe l'Inachus, qui prend sa source au mont Lyrcéus, montagne de l’Arcadie aux environs de la Cynurie.» Doit-on voir ici une erreur du géographe qui ignorait la position de la
1 Plut., CUcm’.. cap.21 , vol. III» p. 349, éd. âc lue fer. Ce nom (Bouclier) peut provenir de la forme légèrement bombée de la colline, comparée au pic aigu de Larissa.
3 Plut., dt Flum. m
* Pau*.. Cor., C. 24.
* VIII, cap. 6, § 7. part. II. p. 121, éd. Coray.
Cynurie entre l'Argolide et l^aconie, telle que l’entendent Hérodote , Thucydides, Pausaniaset toute l’antiquité; ou, sur la foi d’un passage obscur d’Hérodote,' doit-on croire avec MM. Mannert* et MiilleV qu’il est question d’une Cynurie habitée par les Ornéates au nord d’Argos ? Cette dernière opinion me semble peu probable : les Ornéates pouvaient être Ioniens sans être Cynuriens, et d’ailleurs on trouve souvent dans Slrabou de semblables erreurs topographiques.
Artemûiuj mon s (▼• ’Apn^uVio» fp#<). Aujourd’hui le mont Malevo, sommet le plus élevé de la chaîne. Nous ne voyons pas que les anciens aient donné de nom générique à la grande chaîne de montagnes ^qui séparait l’Àrgolide de l’Arcadie; cependant, la partie septentrionale où l’Jiiachus prenait ses sources parait avoir porté le nom de Lyrcius (▼• Aup- Ktier ipcf ), * et le mont Artémisius n’en aurait été que le sommet le plus remarquable par sa hauteur et par le temple de Diane. M. Vnudrimey a trouvé au village de Karya situé non loin du sommet du Malevo une (>ortion d’enceinte cyclopéenne qui pourrait avoir appartenu h cet antique hiéron. M. Peytier n’a vu d’ailleurs aucune trace de monujnent au sommet même de la montagne.
Lycone mons (* Auxér» «p«<). Etait le contrefort étroit et élevé des monts Lyrcées qui se terjninc par la colline Larissa.
Lyrcen (* Awp*»<*). Ville à laquelle on se rendait en sortant d’Argos par les portes de Diras; elle était à ÜÜ stades cf Argos et à la même distance T * d’Orneæ. On croit la reconnaître aux ruines helléniques vues par M. Peytier à la rive gauche de l’Inachus. h 11 kilomètres d’Argos, près du hameau de Sterna; Lyncée pouvait, en effet, voir de là le flambeau allumé sur l’Acropole de Larisse.
Orncœ («<’oprt«^. Nous ne connaissons aucunes ruines qui, à défaut de documeus Drécift. nous indiauent la situation d’Orneæ. Suivant nous.
direction qu'on a indiqué vaguement à M^Peytier une acropole antique au sud-ouest du Megalo-Vouno. Quant à ce que dit Strabon : 1 « Orneæ au-dessus de la plaine de Sicyon», on doit l’entendre de la plaine de Phlius, que les anciens joignaient souvent à la Sicyonie. Il n'y eut qu’une Orneæ; l’erreur de Strabon parait venir du vers d'Homère* où cette ville est citée entre Corinthe et Sicyon. Fourinoul dit avoir vu Orneæ au lieu dit Ornika, près d’une rivière Pelraki, mais ces noms modernes, comme la plupart de ceux du manuscrit, mélange constant de faussetés et dè vérités, sont aussi inconnus aujourd’hui que ceux des villes homériques.1
ŒnoC (• oh*»). Cette ville devait se trouver dans la plaine au-dessous du Malevo (Artemisius) , et à la rive droite du torrent. Fourmont la place à un village moderne d’Œnoè, qui. malgré ses deux cents maisons et ses riches vignes, a si complètement disparu, que nous n’en avons point entendu parler.
Cenchreœ, riens («** C’est avec doute que nous assignons pour
position à ce bourg les ruines que nous avons vues à 1,500 mètres audelà de l’Erasinus, un peu à la droite du chemin d’Argos à Tegea. On y voit un monument en pyramide tronquée, qui pourrait avoir appartenu aux polyandriunu des Argiens tués à Hvsiæ. Pausanias est trèsobscur dans la description de cette roule;* mais Eschyle * nous parait désigner les sources si remarquables de l'Erasinus sous le nom de Kt>£pii«< ou p«*ç. Cette présomption, jointe à la position des
ruines sur la route de Pausanias, à la présence d’un monument sépulcral et à l'absence de toute autre ruine importante dans cette direction , nous a déterminé à adopter ce lieu pour l’emplacement de Cenchreae. Cependant nous devons dire que l’on trouve sur le même
* Strtb. VIU, C. 6, § 24 , part. 11 , p. 137. éd. Coray.
1 Hom. , lliad., 11, t. 67 1 .
' M. Reichard suppose qu'on doit lira Orchonicno* au lieu d'Orne* , dans le passage ou Pausanias place Lyrcca k égale distance. 60 stades, d'Argos et d'Orne*. Il nous semble que rien n'appuie celte hypothèse ; et d’ailleurs la distance de la première de ces villes A Orcho tnéno* dépasse de beaucoup 200 stades olympiques. «-
* Paus., Cor., C- 24.
* Æscb., Prom.t v. 679, <5d. ScliuU. * ,
SL
chemin, près du village de PaJæo-Scaphidaki , a va ntIe grand contour que fait la route pour descendre vers Aklilado-Kainbos, les ruines d’un petit édificeten grandes tailles et une fontaine. S’il existait d’autres ruines à Palæo-Scaphidaki , ce que nous ignorons, on pourrait y voir Cenchreæ avec quelque probabilité; mais il resterait à expliquer comment Pausanias aurait pu passer près du monument si remarquable, cité précédemment , sans en parler.
Erasinus (« ’Ef*r7r«c), Krphalnri. Ce llcuvc, le plus beau cours d’eau de l’Argolide, sort au-dessous de vastes cavernes qu’on est surpris de ne point voir jouer un rôle dans les fables argicmies. On trouve à la rive droite du fleuve les ruines d’un temple à quelque distance de la source, et près d’elle, en face de l’ouverture des cavernes, un petit tertre, autel antique formé de cendres, de charbons et d’ossemens ï c'est sans doute là oii l’on sacrifiait à Baeclius et à P»ik‘
L’Erasiuus sort au pied de la montagne que Pausanias nomme Chaon (x«'«r *p«<), etse joint à un très-grand volume d’eau qui sourd dans les marais, au sud d’Argos , où il est aujourd’hui divisé en canaux pour l'irrigation des rizières ; ces eaux jadis réunies formaient sans doute le Pbrixus.
Chimarrhus (xn/uappec «-arapac). Pausanias considère ici * Chiuiarrhus comme le nom propre du torrent qui passe près des ruines que nous attribuons à Cenchreæ.
Pont inus. mon» (n«rT?r#«). Cette montagne est le contrefort qui forme * le défilé des Moulins (Myli). Un chateau-fort du moyen âge, que Mclétius parait désigner sous le nom de château- d’Hélène, occupe f emplacement du temple de Minerve. A sa base, à 5 6u WX) mètres des moulins , jaillissent des sources comparables en volume à celles de Lerne; elles forment fe tioarTroc qui n’a que 2 à ÔOO mètres de
cours ; vers son embouchure on voit sous la merles ruines de «bains romains. L'emplacement occupé jadis par un bois de platanes décore de temples et de statues est aujourd’hui un marais impraticable, à l’exception de la partie li plus voisine des moulins. *
Lema, lac tu, Jluviu» ttlemplum (* A»pr«). Mélétius voulant transporter
' Pau».. Cor., Cv 2t.
1 Pau*., Cor., C. 26,
Lerne an lac Muusto, près d’Astros, il est bon de rappeler que le littoral de Lerne n’était pas à plus de 40 stades d’Argos.' Le lac n'avait qu’un tiers de stade de circuit ; la digue construite pour les moulins lui en donne beaucoup plus aujourd’hui.
Le cours de la Lema, depuis la fontaine Amymone jusqu’à la mer, est d’environ 250 mètres. A cent ou cent cinquante pas des Kephalovrysis, vers le sud du lac, on trouve une source qui peut être la fontaine d’Amphiarails. Elle sort au niveau du lac et à la base d’un tertre dont le sommet montre les ruines 'd’yn temple.
Htfsitr («» ’r *««/)• Cette ville se trouvait sur la route d’Argos à Tegea, près des frontières qui, dans cette direction, étaient tracées par le torrent de la plaine d’Akblado-Kambos. Nous avons vu à 1,500 mètres au sud du village de ce nom, près de la fontaine et du Khani de Dousa, qui domine la plaine, les ruines d’une ville qui ne peut être qu’Hysiæ.
De l’autre côté de la plaine, sur un pic rocheux qui commande le défilé du Parthénius, s'élèvent des ruines en terrasses et de diverses époques: on les nomme PalæoMoukhli. Fourmont y cite des constructions polygonales , elles nous ont échappé ; mais les ruines du moyen âge annoncent une ville importante. Nous présumons que ce doit être la position de l’hiéron de Pan ou de l’enceinte de Télèphe,
et plus tard celle de Afic/i de la Chronique de Morée ou de Moukli des autres écrivains Byzantins.
Genefium et Âpobathmi, viei. Tout ce que Pausanias nous apprend de ces deux bourgs est leur position sur le bord de la mer, au sud de Lerne. Nous avons parcouru cette côte sans voir aucunes ruines, et M. de Vaudrimey, auquel nous devons la topographie de l’Argolide, n’a pas été plus heureux.
Cependant le manuscrit de Fourmont, autant qu’on peut le comprendre , mentionne à l’embouchure de la rivière d’Akhlado-Kambos, qu’il appelle Fricsos, des ruines qu’il attribue à Temenium et qui doivent être Genesium ou Apobathmi ; le village albanais de Kivéri occupe aujourd’hui cet emplacement.
1 Paus., Cor, (1. 36. vol. I, p. 369. tfd. Siebel»*.
En remontant la vallée, M. de Vaudrimey a vu à la rive droite de la rivière et à 4,000 mètres de la mer les restes d’un monument d’une grande antiquité , et au-delà , sur la rive gauche, nous avons trouvé les ruines d’une ville, et celles d’un temple situé près d’un petit monticule. 11 est possible que ce soit l’emplacement d’Eleons : Apollodorc ' désigne un des chemins qui partent de Leme , sous le nom de chemin d’Eleous (ait ’EXisorr*), et en outre £/<nis(’£X«ii<v-) est une ville d’Argolide, suivant Étienne ; or la seule route qu’on put désigner ainsi est celle de la vallée où sc trouvent ces ruines ; on eût dit pour les autres : route de Nauplia, d’Argos, d’Ifysiæ ou de Genesium. Pausanias ne nous parle pas de ces ruines, parce qu’il prit la route du littoral.
Dine («Aur«). Lieu près de Genethlium, où de l’eau douce jaillit au sein de la mer.* Les traducteurs, et surtout Clavier,* s’éloignent ici tellement du texte , que , sans son secours , il nous aurait été impossible de deviner qu’il s’agissait d’un fleuve sous-marin qui s'élève dans la mer, entre Kivéri et Âstros, phénomène que les Grecs modernes désignent sous le nom à'anavolo , dont le sens pourrait rappeler celui de dijie (tourbillon). Pausanias dit que ses eaux provenaient, par des conduits souterrains, des gouffres de la plaine Argos, dans le territoire de Mantinée.
Une route, entre la mer et les marais, conduisait de Lerne à Nauplia, dès le temps de l’attaque d’Argos par Pyrrhus; * ce fut probablement une partie de même chemin que parcourut Qéomènes,* lorsque, revenant des bords de l’Erasinus, il s’embarqua à Thyrea, pour descendre dans l’Argolide , près de Nauplia. Le pavé vénitien est aujourd’hui affaissé au niveau de la mer en plusieurs points, et nous croyons qu’un affaissement beaucoup plus considérable a eu lieu sur ce rivage depuis une époque plus reculée.
* Riblioüt., Kb. II, C. 13.
* Il noos semble que la leçon «> 3jù«T9n «Mpxipsvoy, donnée par les manuscrits et adoptée par les premiers éditeurs de Pansantes (4re-, C. 7, § J), est préférable à i*
, comme on lit actuellement dans le texte.
* ■ Dine est un lac d’eau douce formé par la mer. • La suite de ce passage, dans le texte, explique parfaitement le phénomène que Pausanias décrit. (ClaT. T. IV. p. 379.)
4 liutarch.. Pyrrkui, C- 31.
4 Herod., VI, 7fl.
Tcmenium (ro T«/un«), Les distances, 26 stades d’Argos, et 50 de Nauplia, n’ont pu nous faire retrouver la position de cet ancien château-fort. On a peine à concevoir comment il aurait été fondé dans le marais, aujourd’hui impraticable , où les distances semblent le placer.
Nauptia (* n« «»>.*«). Les travaux des Vénitiens n’ont pas fait disparaître entièrement les constructions cyclopéennes de la citadelle, particulièrement du côté de la ville. Quoi qu'en dise M. Mannert, Nauplia n'a jamais été dans un autre emplacement : c'est la dénomination de Paiaa Nauplia donnée à Tiryns, qui a été l’origine de celte erreur. La fontaine Canathns, consacrée à Junon, doit être la belle source du monastère d’Hagwwoni, près de laquelle nous avons vu, au-dessous du jardin, les soubassemens d’un sacellum en grandes tailles. Nous croyons avoir retrouvé les entrées des labyrinthes que Strabon ' attribue aux Cyclopes; ce seraient des cavernes creusées de main d'hoinme dans la gorge qui s’élève en arrière du faubourg de Nauplie ; nous y avons recueilli desdébrisde poterie d’une grande beauté, des ossentens et quelques petits débris d’ouvrages en cuivre. Elles s'ouvraient dans des couches très tendres, qui se dirigent à travers la montagne vers le port Earatone. C’est un lieu d’exploration nouveau que nous recommandons aux voyageurs.
En se dirigeant de Nauplia vers le port Aulon, ou port Toloit, par le bassin de Spaïtsiko, on trouve des ruines aux deux côtés de la vallée, vers le point de partage des eaux : d’un côté, au sud, un petit sacellum , dit Palœo-KasttOy de construction en partie cyclopéenne et en partie hellénique ; de l’antre , vers le nord , un cbàteao-forl semble marquer les limites du territoire des Naupliens du côté des Asinécns.
Phlius Argiva? (Ptol.) On voit au part Aulon une acropole polygonale , avec restaurations de diverses époques, autour d’un rocher baigné de trois côtés par la iner. Un temple a existé sur la plate-forme où est maintenant la chapelle, la ville s'étendait sur la plage, au levant. D’après la seule autorité de Ptolémée , on met ici une ville de Phlius; et Larcher, se fondant sur ce que Phlius est citée dans Hérodote,* entre Hcrmione et Tiryns, pense que c’est là sa position, et «pic ce fut cette
' Strab., VIII, C. G , $ II. ed. Corav.
5 llcrod.. IX, 28.
Phlius inconnue qui envoya mille hommes à Platées. Ptolémée aurait-il fait la même erreur? Au surplus, n’ayant aucun nom k lui substituer avec plus de probabilité , nous le conservons.
Aùne (• ’Arfra). Nous n’avons la distance de cette ville, à aucun point connu ; et les documens sur sa position sont vagues et en petit nombre. C’est avec doute que nous la plaçons au Palœo-Kastro de Kandia, séparé de la mer par des lagunes qui devaient jadis former son port. Près de celte acropole de construction polygonale sort un des kephalovrysis les plus remarquables delà Morée. M. de Yaudrimey a noté, sur une colline au-dessus des lagunes, un temple qui pourrait être celui d’Apollon Pythaëus (n«S*i'i*c), et deux saccllum presque contigus dans la partie nord des marais. Le torrent de Kandia prend naissance dans l’enceinte même de l’hiéron d’Épidaure, non loin de laquelle Pausanias nous indique un olivier qui, selon lui, marquait peut-être la limite du territoire des Asinéens. * Si M. de Yaudrimey n’avait pas découvert l’acropole de Kandia , nous n’eussions pas hésité à placer Asine aux ruines du port Aulon, qui sont sur un rocher s'avançant dans la mer, entre deux ports. Car, s’il faut en croire Pausanias, Asine était située sur la mer, comme la ville du même nom en Mcssénic.*
L'Épidauria possédait trente stades de côtes sur le golfe Àrgolique.’ Nous présumons que c’est la belle plage d’Jri, débouché de la rivière de Bedcni, dont nous attribuons tout le bassin à l’Êpidauria; ce n’est, il est vrai, que sur de faibles probabilités, car l’antiquité nous laisse à peu près sans lumière sur tout l’intérieur de l’Àrgolide.
Si, en quittant Argos, nous prenons, avec Pausanias, la route directe (*iM$eper) d’Epidaure, passant par le village de Manolaki, nous trouvons Tiryns (» en nous détournant sur la droite , de 1,500 mètres en-
viron. Les ruines autres que celles de l’acropole doivent être profondément ensevelies sous les alluvions qui arrivent encore du nord et dn nord-est. Nous avons retrouvé au pied de la colline, à un kilomètre à l’est , les carrières qui ont fourni la plupart des blocs cyclopéens. Les
* Pau*., Cor., G. 28. § 2, vol. l,p. 325, ed. Siebelis.
s Paus.. Mer., C. 34, § 7, vol. Il, p. 2V5.
* ScvIji, § fil, vol. 1 , p. 207, ed. Gail.
traces d'exploitation sont très apparentes. Un bloc équarri de marbre rouge , laissé sur un talus , appartient peut-être à une époque plus récente que celle de la construction des murs. La leophoros de Pausanias était nécessairement dans la direction du sentier actuel d'Argos à Épidaure. Nauplio n’existait plus , et on n’aurait eu aucune raison pour venir prendre , comme le font souvent les voyageurs modernes , la route de Nauplie à Êpidaure.
Midea (« mi/i/*) est ensuite le premier lieu (pie Pausanias mentionne sur sa gauche , en reprenant la grande route, et par conséquent en remontant vers le nord. Presque tous les voyageurs ont regardé les ruines d’Adriani qui couronnent une colline au nord-est de Katsingri coinrne ■* celles de Midea. C’est une erreur suivant nous: ces ruines sont à droite et non à gauche de la route ancienne. Leur construction indique un fort destiné à protéger un grand édifice, un temple, sam» doute, dont on voit les murs au sud-ouest. Les blocs sont polygonaux , mais taillés avec une parfaite régularité*. Pausanias, d'ailleurs, dut voir ces ruines, qu'aujourd'hui encore on aperçoit de très loin , et nous ne concevons pas pourquoi il ne les a pas nommées.
Midea, pour nous, est la ville antique dont nous avons découvert les restes au nord de la plaine , sur une montagne rocheuse , au levant de Dendra. Les ruines descendent depuis le sommet, inaccessible dans trois directions, jusqu’à une fontaine qui sort d’une grotte au pied de la chapelle de la Panagia. Quatre murailles suivant la courbure de la montagne forment autant d’enceintes étagées, et la dernière n’est qu'une crête de rochers. La grossièreté et la petitesse des matériaux nous fit d'abord croire à un camp retranché fait de pierres ramassées (xilw mais une porte semblablcà la petite porte de Mycènes, et d’autres débris, nous firent reconnaître les ruines d'une ville dehaule antiquité.
En continuant à suivre la route d’Epidaurc, on laisse à droite (à gauche par la route de Nauplie), deux villes, avec acropoles de construction polygonale. La première a des tours rondes surmontées de constructions carrées du moyen-âge. Son enceinte descendait jusqu’au
* On voit X la bibliotluN|U«! Maxarinc un joli relief de ce monument, que M. I‘etit -Radcl a fait exécuter d'apré* U» dessins de l anret.
bord du sentier de Nauplie à Epidaure ; là un petit temple, avec débris d’aqueduc, a été signalé par les voyageurs modernes. La deuxième, placée dans l’embranchement des routes de Nauplie et d’Àrgos, n’est pas à plus de 2,500 mètres de la première. Son acropole commandait à une ville assez étendue dans la direction du nord-est. Nous n’avons aucuns noms à appliquer à ces deux villes de l’ancien royaume de Mycènes, quoique Pausanias ait passe près d’elles; sans doute alors elles étaient encore plus cachées par les hallicrs, et le pays était plus désert çncore que de nos jours. Les noms manquent aux ruines dans toute l'Argolide.
Lesxa victu («• AÎrrjs *4^).' Avant d’arriver à Ligourio, ou observe à gauche de la route un monument pyramidal entièrement semblable au polyandrium mentionné dans les ruines que nous attribuons à Cenchreæ; à quelques pas plus loin est une église byzantine, avec débris antiques. Ligourio est la position qui convient à Lcssa; elle pouvait n’ètre qu’un bourg au temps de Pausanias ; mais à une époque plus reculée ce fut une petite place forte, comme on peut le voir aux ruinas de murs qui couronnent la colline.
Arachnœus tnons (t« ’Af^riî«r «po« ). Le sommet des monts de Kheli, qui s’élève au-dessus de Ligourio , est le plus remarquable de la chaîne par sa hauteur (1,150 mètres) et sa forme aiguë, quoique inférieur de quelques mètres au Saint-Elic de Kheli ; les Albauais de Ligourio me l’ont nommé Arna. Gordon et quelques autres voyageurs ont entendu Arachnæa. De ce sommet ou aperçoit toutes les montagnes de la Mégaride et de l’Attiquc, ainsi que le mont Martis, qui domine Mycènes: c’est le pic qui dut être choisi pour les signaux de feu par lesquels on annonça à Uytemnestre la prise de Troie. * 11 ne peut d’ailleurs être question au commencement de ce passage du mont Prou, petite colline près d’Hermionc, est ici dans le sens de vert ex. M. de Vaudrimey a vu dans un col, entre les deux sommets principaux du mont Arachnée, uue enceinte carrée, de construction polygonale, qui pourrait être un
1 Pans., Cor., C. 2ô. § 9, vol. 1, p. 315, cJ. Sicbcln.
* Xvcbvl.. Agamemn., y. 307. ed. Schûti, Hatæ, 1327.
fort pour la défense du passage , peut-être aussi l'enceinte sacrée des autels de Jupiter et de Junon.'
EPtÜAllRIA ( h 'tniAATPi A ).
Scylax nous apprend que cette province s’étendait jusqu’au golfe Argotique, sur lequel elle possédait trente stades de côtes; Thucydides ' confirme ce fait en parlant des pâturages qu’avait Epidaurc dans le voisinage d’un temple d'Apollon Pythacus, qui doit être celui d’Asine. D’après ces autorités, nous attribuons, mais avec doute, à YÊpidauria toute la vallée de Bedeni. Vers le nord, nous lui donnons pour limites le cap Spirœum et la ligne de partage des eaux d’Angelo-Kastro à Ligourio; ces limites, qui embrassent les deux vallées fertiles de Piada et de Bedeni, aident à concevoir ce que dit l'antiquité des chevaux et des prairies d’Epidaurc.
Ternplum Æsctilapii. Cette enceinte sacrée comprenait toute la partie orientale d’une jolie plaine , défendue par une enceinte de montagnes et par des murailles à l'entrée des gorges. La distance du temple à la ville d'Epidaurc est évaluée, par Tite-Live, à 3 milles/ ce qui est exact en les mesurant en ligne droite. Hiero est le nom moderne de la plaine dont les ruines ont été décrites par Dodvrcll et plusieurs autres voyageurs.1 * * 4
Titthion (titSi.c») , mont Velonidia (838 mètres), auquel le nom de Titthion (téton) convenait à raison de sa forme arrondie, qui contraste avec les pics et les crêtes rocheuses dont il est entouré. Cette montagne, qui dominait l’hiéron d’Esculape, est renommée dans le pays par la vertu médicinale de ses plantes; nos guides de Ligourio en re» cueillirent pendant le séjour que nous y lunes.
1 Fau».. Cor., C. 25, J 9.
* Thucyd., V. 63.
' Tit. Lir. XLV.28.
' Voy. Expédition de Morte, section d'architcct., t. II.
Cynortium (KvU(t «r). Colline à laquelle est adossé le théâtre de Hiero ; on y voit les ruines du temple d’Apollon et les citernes d’Antonin.
La route directe du bois sacré (n;®* «*r®c) à Epidaure suivait, à droite, le bord d’une gorge étroite et profonde; elle avait été taillée dans le rocher en plusieurs endroits et un mur de défense fermait cette entrée, comme celle de l’Argolidc. Le monument héroïque élevé à Hyr* nelho n’a point été trouvé; on ne peut lui attribuer les ruines, soubassemens d’une chapelle byzantine, vues par M. le colonel Rory à une heure à l’est de Ligourio, attendu qu’elles sont sur la route directe de Lessa à Epidaure, route que Pausanias n’a pas suivie.
Epidaurus Le bourg Nea-Epidavros lui a succédé. La
presqu’île rocheuse , couverte de ruines dans toutes les parties planes , n’était probablement que l’acropole et la ville s’étendait à droite et à gauche sur les deux ports, de manière ji occuper 1/5 stades de côtes.* On voit beaucoup de ruines sous la mer, comme dans toutes les villes du littoral.
Le temple de Junon * devait être situé sur le cap qui forme l’entrée du port actuel dans l’emplacement de la douane. M. Blouet a remarqué des fortifications du moyen-age surmontant les murs de l’acropole. Celte ville, comme le remarque Strabon, était entourée de montagnes; on ne pouvait facilement l’approcher que par la gorge de Lessa, ce qui explique la durée du siège ou blocus fait par les Argiens.
Nous avons à signaler dans le bassin de Bedeni plusieurs villes helléniques, sur lesquelles, vu le silence de l’antiquité , nous ne devons attendre de lumières que des recherches faites dans leurs ruines. La première, en remontant la vallée, est située en face du monastère d’Avgo, et paraît plutôt un château-fort qu’une ville; la seconde, beaucoup plus importante, s’étend dans une plaine, entre Trakhia et Bedeni, et est dominée par une vaste acropole qui couronne la montagne. D’après M. de Vaudrimey , les murs d’enceinte ont une très grande étendue et sont formés d’assises irré{julières. Comment une ville aussi considérable n'est-elle mentionnée par aucun écrivain de l'antiquité?
4 Strab., VIII, C. VI , § 15, part. II, p. 127, ol. Coray. * Tbucyd., IV, 133; Pau»., Cor.. 29. $ 1.
On pourrait peut-être penser que l’enceinte du sommet est l’hiéron de Diane Coryphæa, et que la ville est le Coryphssium de Pline,' si toutefois ce nom n'est pas la suite d’une erreur de cet auteur, qui transporte le Coryphasium de Messénie près de la Mcthana ou Mcthonc d’Argolide. Dodwell * fait mention de l'enceinte vue par M. de Vaudrimey. Le même voyageur cite des ruines helléniques à la base du château de Phanari,et à 20 de ce lieu, sur la route de Kolaki, une ville avec acropole, qui a échappé à nos recherches.
M. Blouet, en outre , a vu à 25‘ du village du Karatza et sur les flancs de l’Ortholithi une enceinte de construction cyclopéenne qui lui parut appartenir à une acropole. L'histoire se tait sur toutes ces petites cités éloignées des grandes communications, et l'archéologie seule pourra nous apprendre leurs noms.
TRŒZENIA ( h tpoizhni'a).
Le passage de Scylax, relatif au périple de la Trœzénie, a été bien expliqué par les derniers éditeurs. Les 300 stades qu’H donne, doivent s’entendre non du contour de Calauria, mais du littoral entier de la Trœzénie. Nous trouvons, en effet, de la pointe Prouali, limite naturelle du côté d’Epidaure, au cap Scyllæum 221 stades, qui, ajoutées aux 80 stades,* distance de ce même cap aux frontières de l'Hertnionie, forment le nombre de Scylax.
Trœsen (» Les ruines de cette ville occupent une étendue
considérable dans la plaine, au nord-ouest de Damala. Chandler les a décrites avec son inexactitude accoutumée; il se trompe sur l'emplacement de l'acropole , que nous avons aperçue sur un petit pic au-dessus de Damala ; M. Yirlet y a vu des murs cyclopéens supportant des constructions du moyen-âge, et dans l’intérieur, divers débris d’antiquité.4 On remarque dans la plaine un pont de construction cyclopéenne.
• P*us., Cor., C. 28 , § 2 ; Plit». IV, », S 2.
9 Dodwell , t. II , p. 266.
1 Scylax, Peripi., $ 53; Pau*., Cor., C. 34 , $ 7.
* Poy tx, pour les ruine* de celte ville, Chandler, II. Dodwell, II.
Pogon portus [Tïtlfmr xifMp'v).1 Ce port, qui ne peut être qu’une partie de la rade de Poros, est pour nous son extrémité occidentale, oùPausanias place Celenderis, LaÆarte y indique quelques ruines , qui doivent avoir appartenu à ce bourg, et non au temple de Diane Saronide.
Sa rouis portus, aujourd'hui golfe de Dara ou de Methana. Pausanias * nous dit qu’il porta d’abord le nom de marais Phœbæa , parce que le temple de Diane Saronide (on sait que cette déesse était appelée aussi Phœbé) so voyait sur ses bords. L’olivier tordu,* témoin de la catastrophe d’Hippolyte, était près de là; c’est donc sur la route doTroezen à Epidaurc que nous devonschercherla mer elle marais Phoebaea (*
**/**•)» T1* nest autre chose que la * du même auteur, et
que le Scbœnitas de Mêla et de Pline, port à l’occident du port Pogon, d’après l’ordre suivi par le premier de ces auteurs. Le lac salé de Valario, qui n’est séparé de la mer que par des dunes, devait être, dans l’antiquité , le port des Trœzéniens sur le golfe Saronique. Ce dernier nom s'étendit ensuite an golfe d'Epidaure , et enfin à tout le golfe d’Egine.
Methana (« Cette presqu’île a conservé son nom sans altéra-
tion. Sur un isthme de 500 mètres de largeur qui l’unit au continent, on voit de nombreuses traces de fortifications antiques que l’on peut attribuer aux Athéniens.1 Un petit port, à l’ouest, était défendu par deux châteaux de construction hellénique , dont l’un est régulièrement elliptique. C’est aujourd’hui le fort du Diamant, qui domine l'isthme. En quittant ce fort et se dirigeant vers l’est, on trouve une grotte, désignée par les hahitans sous le nom de grotte de Thésée, puis au-dessus de Taktikopolis, ville que Fabvicr voulut fonder, un second Palæo-Kastro de construction cyclopéenne, que l’on nomme aussi fort de Thésée. Une muraille, restaurée dans le moyen-âge, fermait l'isthme, en réunissant les deux châteaux-forts.
On rencontre le port et les ruines de la ville de Methana au-dessous
1 Herod., VIII, C. 42; Strab., VIII, C. 6, $ H. part. », 126 t cd. Cor. ; Mêla, II, C. 3.
* Cor. C. 30, $ 7, I, 339.
* Pau*., Cor., 32, S 9, 1,331.
* Paus., Md.
* Thucjd., IV, 43 ; Diod-, XII, C. 65, vol. I. part. II , 668, cd. Dindorf.
du village de Megalo-Khorio ; nous y avons reconnu deux époques dans les constructions superposées de l’acropole. Un pic très-escarpé , près de Kaÿmcoo-Khori , était fortifié; on y utftive une grande quantité de cileraos d’une construction antique. Celait sans doute la dernière place de refuge de la presqu’île. M. de Vaudriiney nous fait connaître en outre, dans Methana, trois Palæo-Kaslro dont la carte indique la position : l’un d'eux, près Iîagios Théodoros, était l’acropole d’une ville située en face d’Ægiue; ou trouve daus son iutérîeur les fondations d’un temple en trackytes. Les diverses constructions de la presqu’île ne paraissent pas remonter au-delà de la guerre du Péloponnèse. Pausatiins place, à 30 stades de la ville, des bains chauds dont les èaiifefagipa rurem au milieu de phénomènes volcaniques, sous Antigone, fils de I)éinétrius.* Cet événement nous semble coïncider avec le tremblement de terre qui détruisit Rhodes et Sicyone , et que Pausanias * rapporte au règne de Démétrius , fils d’Antigone. Mais nous pensons que, d’après Polybe, il faut lire ici Antigone Doson, frère de Démétrius, dont il est également question dans le passage précédent. Ainsi l’époque serait fixée entre 233 et 221 ans avant Jésus-Christ, et très probablement en 223. C’est à ce phénomène que se rapportent les descriptions très détaillées que donnent Strabon* et Ovide,' quoique ce dernier en mette le récit dans la bouche de Pytbagoro. La presqu’ilo renferme deux sources chaudes et sulfureuses : l’une au nord, au lieu dit Vroma; l’autre au sud , près de Vrouiolirani. Toutes les deux montrent des traces de bains antiques; mais la distance ne serait que de 22 stades olympiques pour la dernière; et d’ailleurs c’est au nord que se sont manifestés les phénomènes volcaniques récens. Quant à la montagne de 7 stades élevée, suivant une leçon douteuso de Strabon, par les feux souterrains, ce ne fut sans doute qu’un cène de débris lancés par une bouche sous-marine près de la cèle septentrionale, cône qui aura disparu comme l'ile Julia, et dont les Kaÿmmenis seraient les débris.
’ Paus., Cor., C. 34 , i 2 , 1 , 355, «I. Subclis.
1 Pas»., Cor.. C. 7, 3 1 .
1 Strab., f , part. I , p. 70 , cd. Coray.
* Ovid., <Vetam., XV, v. 290.
Calaurta, insula (»' K«XeJfi<«). Otle Ile n’a pas 30 stades de circuit comme ou lit aujourd’hui dans Strabon , mais 130. Le même géographe et Pline évaluent sa distance au continent à 4 stades ou*à un demimille. Ce chiffre s’applique non au passage de Poros, qui n’a qiic 2 stades, mais à l’entrée de la rade, et montre par là que Poros formait alors une ile distincte; aujourd’hui encore, lorsque le vent souffle de l’est, les deux îles sont séparées. La grande ile est désignée de nos jours, suivant Dodwell et Chandlcr, sous le nom de Palatia. On y trouve au sommet du plateau, à 800 mètres à l’ouest de la chapelle Saint-Nicolas, une enceinte assez grande pour avoir appartenu à une ville , et qui n’est peut-être que l’enceinte sacrée du temple de Neptune, dont les ruines sont très apparentes.
Sphœria (» s+««ffe). Petit rocher de forme ronde, très près du rivage et à 300 mètres à l’ouest de Pilot sur lequel est construit le fort Ueydeck ; MM. Virlel et de Vaudrimey y ont vu les ruines d’un temple qui occupait presque toute la surface de l'ilot. C’est sans doute le temple de Minerve Âpaturia; il serait aujourd'hui impossible d’y passer à pied, comme on le faisait au temps de Pausanias.'
Scyllœum prom. (ï*uxx«î*k a«pe»).* La chaîne des monts Adères se bifurque en se terminant à l’est, de manière à former deux caps séparés par un petit port. Aussi Pausanias distingue-t-il le promontoire Scyllœum, au nord, du promontoire Bucephalu », au sud. Trois petites Iles, //aliusa, P il y usa et Aristerœ * s’avancent dans le prolongement de ce dernier. Tous les géographes, depuis Sophianus, donnent pour nom moderne au Scyllœum, Skyli; cepeudant, suivant M. le capitaine Peytier, ce nom est inconnu dans le pavs et doit être remplacé par Spathi. Ce dernier nom, suivant nous, peut appartenir au cap méridional; mais les pilotes désignent , sans aucun doute , toute la pointe sous le nom de cap Skyli.
Etoiles (’hï«V,ç). Chandler place ce bourg à un Palæo-Kastro, situé, ditil, entre le cap Skyli et Calaurie. Nous n’avons point trouvé de ruines dans cette position ; mais il existe sur la côte méridionale , près le ha-
Pau*. Cor., C. 33, $ 1.
* Paua., Cor., C. 34, 5 7.
mcau de Phourkaria , une acropole hellénique qui domine les ruines romaines en partie submergées, dont le port e9t entouré : c’est pour nous Eiones. Cependant, on peut se demander s’il est probable qu’une des villes Dryopcs ‘ eût été fondée dans un lieu qui dépendait du territoire de Trœzen?'
Un cap surbaissé, dont le sol est très fertile, porte le niétokbi d’Hydra , où nous avons remarqué des ruines qui pourraient avoir appartenu au temple de Cérès Thermesia.
Le périple de Pansanias, du Scytlœum à flertnione,1 ne nous paraît pouvoir être entendu qu’en supposant qu’il fût forcé par les vents d’ouest de contourner Hydra, et celte hypothèse n’est elle-même que peu satisfaisante. Le promontoire Acra , ou Colycrgia suivant le texte de Clavier, serait le cap oriental d 'Hydrca; Trikrana serait l’Uc Trikera. Pausanias pénétrerait ensuite dans le golfe Herinionique entre le mont Duponhmus (cap Mouzaki) et l’ilc Apcropia (Doko), et rencontrerait le Posidium sur la pointe de kastri , à laquelle il donne les dimensions exactes de 4 stades de largeur sur 7 de longueur.
Hcrmione (*"if pui**). Les ruines de cette ville occupent toute la pointe de Kastri et la pente de la montagne que les anciens désignaient par le nom de Pron ou sommet. Les ruines du temple de Neptune se voient encore à l'extrémité du promontoire. Le village de Kastri doit occuper remplacement de l’acropole. Son église est construite sur les fondations d’un temple, peut-être celui de Cérès.
Les noms de Pron et de Thomax ne doivent pas être appliqués aux chaînes de montagnes, voisines d'Hermione, comme on le fait généralement; mais seulement aux deux petites sommités opposées que coupait la route de l’Hcrmionc moderne, ou du temps de Pausanias, à la ville de 3Iasès.
' ISous ne ponrons admettre l'opinion de M. K. O. Muller sur U position des Dry opes: ■ JVam et I/ermionam , et Eionem, tt Atinem, inter Bnporlhmvm et Slmthuntem ptom. tilat vit» t jdm dudum inlelUgere deUbant geographi. » (Pc Rebus Ægin.) Il en est de même des conséquences plus ou moins ingénieuses que cet balûle critique tire des erreurs ou de l'obscurité de Strabon au sujet d'Orftée et d'Asiné.
* Strtb., VIII, C. 6, S 13. ed. Coroy ; llom. , II . B, ▼. Hf.
* Paus., Cor.. 34.
Il ci viens (eSami ). Le nom ancien de ce bourg parait conservé dans celui dn village d’Hios, mentionné par Fourmont et Gell, et dans celui d’ilia du catalogue de Nauplie. Quant à nous, il nous a été im-
possible de recueillir, sur les lieux, aucun nom moderne, tant le canton était dépeuplé. Il existe, d’après Gell, des ruines de ville dans la plaine d'Ilios, à 1 h. 20' de Kastri, route de Dainala. Nous avons ru en outre, sur un pic rocheux, à l’est de celte plaine et au-dessus du capThermisi, l’enceinte d’une forteresse hellénique, qui parait avoir été destinée à défendre le port et les salines de Thermisi. En se rendant de ce dernier lieu à Kastri, on passe près d’une chapelle , avec soubassemens antiques.
Le temple de Cérès Thermesia était situé près de la mer et sur les limites de la Trœzénie, qui n’étaient qu’à 80 stades du capScyllæum. Le nom de Thermisi , conservé? à un cap près d’Hermione , et les ruines antiques près d’une chapelle, au-dessus des salines, semblent indiquer sa position ; mais la distance, 80 stades, est beaucoup trop faible et conviendrait davantage à la position du métokhi d’Hydra.
Ilalice, urbs {» ‘AXnr»), M. de Vaudrimey a reconnu les ruines d’une forteresse hellénique à ->,000 mètres sud de Castri, sur les bords de la mer; une petite île formait son port. Go n’est qu’avec doute que nous lui attribuons le nom d’Halice. Pausanias,* Scylax,* Xénophon,* un fragment de Callimaquc,* montrent seulement que Ilalice ou Halia était située au sud d’IIermioue. On ne peut rien conclure des passages de Thucydides où il est question des Ilalicns, attendu qu’il ne suit pas d’ordre géographique. Cette ville, après avoir été plus connue que Masès au temps de la guerre du Péloponnèse, laissa plus tard à celte dernière la possession du rivage.
Mases (« m «*■»«). Nous devons au même officier la connaissance des ruines de Masès. Il a vu à la partie méridionale du beau port Kelli ou Bisati les ruines d’une ville considérable, dont une grande partie se prolonge sous les eaux. Il a remarque, en outre, sur la colline qui do-
‘ Paw., Cor., 36, $ 1.
3 ScyUc., J 51. ^
» Xcnopb., VI.
* Callitn-, f, 383-
mine la ville une perte et diverses ruines de construction cyclopccnne: c'est un lieu de recherche qui réclame toute l'attention des voyageurs.
La carte indique en outre des ruines de temple sur le promontoire le plus méridional, près le cap Mylonas, lieu où il nous a semblé apercevoir un grand tumulus.
Didytni, viens Co bourg, qui appartenait à l’Hermionis, est
remplacé par un village qui a conservé le même nom. On y voit une citerne ou un puits de construction antique et quelques fondations en grandes tailles. La montagne, à T est-quart-nord du village, porte le nom de Didyiua, à raison de ses deux sommets d’égale hauteur. Nous ignorons la position de Philanorium et de Bolél, dont le dernier n'était que Je nom d'un lieu où l'on remarquait des amas *de pierres ramassées (xilâM- r£r >.t?*l»t) il devait être très près du joli village de Phourai. — Philanoriuiu existait peut-être à l’extrémité nord de la plage du port Kiladia, où 31. de Yaudrimcy a vu divers débris antiques, et notamment une chaussée ou digue.
ILES DES GOLFES D’ARGOS ET D’ÆGINA
Ce n'est que sous la faible autorité de Pline que nous donnerons aux trois lies , Makronisi , Platia et Ilypsili , situées dans le golfe Argotique , les noms anciens de Pityusa , Irine et Epkyre. Ephyre et Ilypsili semblent à peu près synonymes, et s’appliquent bien ù l'ile élevée, placée en face de la baie de Vourlia. On peut encore croire ù quelque rapport
• Celle expression est employée très fréquemment par Thucydide* , * et toujours avec la même acception. On ne peut douter que ce ne fut un terme technique; il voulait dési gner le genre de construction que nous avons employé pour élever nos signaux sur les montagnes de la Morée . sans le secours d'aucun instrument pour l'extraction ou pour la laillr. On rassemblait les blocs épars qui recouvrent partout le sol et on les choisissait de manière A les adapter les uns aux autres. C’est en petit l’architecture eyclopéennc, partout où les pierres se divisent naturellement en blocs irréguliers.
• Thucyd., IV, 3*0, «8: VI, 430.
d'origine entre le uom d’/rw et celui d’ïri que porte la plage et le village en face de l’ile Platia.
Tiparenus n'est connue que par Pline,' et ou est dans l’usage de l’appliquer k Spetzia. Ne serait-il pas possible que ce ne fût qu’une altération do Tp/*p«t,« rï^oc , He que Pline lie nomme pas, et que Pausanias place avant Apcropia , comme Pline le fait de Tiparenus f
Tricrana (•' TfiKçar*).* Il nous semble que Pausanias, pour se rondre du Scyllæum à Hormione, passe au sud d’Hydrea, et désigne par Tricrana Hic do Trikeria.
Apcropia vwU). Pline et Pausanias nous conduisent également
à attribuer ce nom k l’ile Doko, qu’un passage étroit sépare du mont Mouzaki (Buporthmus), en face duquel était situéo Apcropia.
Hydrea aujourd’hui llydra, et les trois petites îles du cap,
Skyli, Haliusa, Pityusa etAristerre, précèdent l’ouverture du golfe d’zEgina. Il est k remarquer que Pline et Pausanias , d’apres l'ordre qu’ils suivent, donnent l’un et l’autre kl’ile Aristcræ la position la plus orientale par rapport aux lies des eûtes de ITIermionis.
Retbina (f' b»xCi»«). Ile avec une ville, située entre les caps Scyllaeum et Sunium suivant Scylax,1 vers la haute mer, suivant Slrabon/ne peut être que Saint-George d’Arbora.
Pclopis insuite.1 Groupe de neuf petites îles, situées devant la cûle de Methana, suivant Pausanias; ce doit être l’amas d’ilols ou de rochers dont on n’a figuré que sept sur notre carte, entre Methana et Ægina. Chandler dit les avoir visitées.
Cecryphalos , selon Pline,6 ou suivant les Grecs doit être
file Kyra, où nous avons vu, sur le sommet oriental, un Pakro-Kaslro qui toutefois, de loin, nous a paru dater du moyen âge.
* PJin., IV, 10 (12), $ 5.
* Pau*. , Cor., 34, S 8-
* Scylac., Ptripl., f SJ.
* Slrab., VIII, cap. 0, S IG. p. I2H ; IX. C- I. 5 21. p. 102. cl. Corjy.
1 Paus., loc. laud., $ 4.
6 Plin., IT, 10, $ 5.
1 Thucyd.,1, 10S, p. 71. od. lîekkcr: LHod. Sic- XI, 7H. roi. I. pari. Il, p. 108, ed. Dindorf.
Pityonews. L'île Angistri , renommée encore de nos jours pour le bois de construction qu’elle fournit à la petite marine des Grecs.
Ægina (* xîjir* * a conservé son nom sans altération chez les Grecs modernes. Slrabon, Pline et Agathcmère * donnent des nombres qui conviennent avec assez d'exactitude à sa position dans le golfe et à sa circonférence. Cette dernière est évaluée par Strabon à 180 stades, chiffre qui ne diffère que de 10 à <5 stades du contour réel, eu employant le stade olympique. La ville n'était pas placée au sud-ouest, comme le dit le même auteur,1 mais U r<mcsl. Ses ruines, ainsi que celles desjetées qui formaient les ports, sont encore très apparentes. Il y avait au moins doux bassins séparés sur la cùte orientale , comme les jetées sous-marines l’indiquent. Peut-être Pausanias et Scylax, en parlant des deux ports , n’entendent-ils mentionner que ces deux bassins. Cependant il existait en face de l’Altiquc et au-dessous du temple dit de Jupiter Panbcllcnien un second port nommé aujourd’hui Ilagia-Marina , et près duquel nous avons vu quelques ruines. Le temple que l’on doit regarder comme celui de Jupiter Panhellénien, bâti â ce dieu par Æacus, est dans U partie nord-est, sur une colline de 180 mètres d’élévation. Nous avons visité dans la partie méridionale de l’île, au pied du pic Oros, les ruines d’un sanctuaire construit en Irachytes; mais rien n’y annonce l’existence d’un temple; celui d’Hercule, mentionné parXénophon,4 doit se trouver versl ouverture de la principale vallée de l’île, qui se dirige au nord, peut-être au lieu où Dodwell signale des ruines très anciennes. La colline Tripyrgi a est probablement la chaîne duCondomÿlo. Plusieurs savans, entr’autres M. de Stackclbcrg, regardent au contraire le mont Oros , sommet le plus remarquable de l’tlc , comme le mont Panhellénien, et supposent que le temple visité par Pausanias existait sur le sommet du pic. On ne peut douter qu’il n’y ait eu un édifice antique
* Voyei la description que nous avons donnée de cette Ile dans les Annale* det Vcyaçt*. pour 1834.
* Agatlim., I, C. V.
* Si l’on veut prendre S la rigueur les mois «;*iç AtCa, dont Strabon se sert
lib. VIII, C.6, $t«.
* Xenoph., Ilist. Grœc., V, C. 1, J 10.
sur l’emplacement de U chapelle; mais il ne pouvait avoir, comme elle , que quelques pieds de surface. Dans cette hypothèse » l’enceinte ao pied de la montagne serait l’hiéron d'Aphæa, et le temple si remarquable de la partie nord-est de l’ile pourrait être le temple d’IIercules, mentionné par le seul Xénophon. Mais comment aurait-il échappé à Pausanias, aussi curieux des beaux-arts que des origines, surtout lorsque l’on voit qu’il sacrifia à Datuia et Auxésia, dont les statues étaient au lieu dit Œa, dans le centre de l’ile, et qu’il lit, par conséquent, en grande partie le chemin du temple? La ville vénitienne occupe un pic qui s’élève également au contre de l'Ile; c’est le canton désigné par Hérodote sous le nom d’OEa, lieu de retraite des anciens habilans après l’invasion des Dorions.
Pline nomme neuf petites lies situées en face du promontoire Spiræum. Celte mer contient, en effet, neuf à dix lies principales et un grand nombre d’tlots. L’ordre suivi par Pline n’est, probablement pas l’ordre géographique, et nous n'essaierons pas ici d’établir la correspondance des noms anciens et modernes; nous remarquerons seulement que Pile Laoussa , que nous avions même entendu nommer Læousa, rappelle YEleusa de Pline.
CTNUBIA (« ictnotpi'a >»).
La Cynuria Argotique ou Thyréatis, possédée alternativement paj* les Argiens et les Lacédémoniens, appartenait aux premiers sous la domination romaine. Les poètes et les rhéteurs en ont beaucoup parlé à l’occasion" du combat célèbre d’Otliryadas . niais sans rien dire sur sa topographie, et les géographes et historiens sont si sobres de détails, qu’il nous est impossible de nommer avec quelque probabilité les ruines nombreuses que nous y avons découvertes. D’après cela, nous croyons devoir nous borner à décrire le pays et la position des ruines laissant à de plus habiles le soin d’établir leur synonymie avec les noms anciens.
La chaîne du Znvitsa se soutenant, depuis le mont Pnrthénius jusqu'à la mer, à une hauteur de 800 a 900 mètres, forme la limite la plus natu-
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relie de l’Argolide. Trois routes partant de Lerne la traversaient dans l'antiquité comme de nos jours. La plus occidentale remonte la vallée, passe à Andrilséna, ville du temps de Fourmont, petit village aujourd’hui, et conduit à Doliano , dans l’ancien dème de Tégéc, nommé Garéate s. La seconde, route directe d’Argos à Sparte, franchit la chaîne dans un col très élevé. Les rochers ont été taillés en plusieurs endroits, et au sommet de la montée on trouve un petit plateau artificiel. Après un quart d’heure d’une descente peu rapide on voit , sur la crête d’un contrefort qui domine la route un Pakeo-Kaslro en blocs presque bruts, et, sans aucun doute, d'uue haute antiquité; la porte du côté du col est construite en forme de tambour , comme celle des nionumens pyramidaux. Ce château-fort pouvait être regardé comme la porte de la Thyréatis. Etant descendu an bas de la montagne, nous trouvâmes, sur un petit plateau qui domine le torrent, les ruines d’un bourg antique, et de l’autre côté de la vallée, le monastère de Loukou , que Fourmont nomme Mctamorplioseos, ou de la Transfiguration, placé au confluent du grand torrent d'Hagios-Pctros (le Tonus), et de celui qui descend d’ilelléniko. Les .ruines de Loukou sont romaines : on y remarque des colonnes en granité, des pavés en porphyre vert antique x«0oc), des caryatides, etc. (F. la Description de la Morée, section d’architecture, toine IL) La position de ces ruines près du torrent destructeur de Saint-Pierre rappelle le vers de Stace :
Quæque pavet lon^a spumantem valle Cltaradron
• Kern.'
Pausanias ne suivit pas cette route, car il n’eut pas passé sous silence des ruines si remarquables. Les Caloyers nous dirent que* c’était un temple de Neptune ( norti/Jria»), idée qu’ils ont prise dans Mélélius et qui ne repose que sur une erreur de ce géographe, qui, quoiqu’archcvêque d’Athènes, n’avait aucune idée de la topographie du Péloponnèse. En continuant à suivre la roule directe de Sparte on arrive par une gorge au Pakeo-Kastro dit llelléniko, à -45 stades d’Astros. C’est une enceinte flanquée d’un grand nombre de tours carrées, dont l’ar-
* JMwrf., IV. y. 46.
ehitecture militaire, quoique plus brute, est analogue à celle de Mantinéc ; les murs ont été évidemment rasés au niveau du rocher qu’ils enveloppent, et non renversés par l’effet du temps. Au pied des murs, sur la route d'Astros à Saint-Pierre, on voit les premières assises d’un monument pyramidal, tel que ceux de la plaine d* Argon et de Ligotirio; au-delà de MéligOU et d’Hagios-Ioannis , nous trouvons le Kastroo-Tis* Orias ou Horæas, qui, vu de la route, nous a paru moderne; mais, comme sa position est très forte et qu’elle ferme l’entrée de la Thyréatis, il est probable qu’on y trouverait des subslructions antiques. Les habitans du village d’Hagios-Petros, situé au-dessus du fleuve Tanus, nous ont indiqué d'une manière vague, dans le sud, une ville ancienne que nous n’avons pas vue. Enfin, au sommet de la montée, à 3 kilomètres au sud du village, et à la séparation des eaux du golfe d’Astros, de la plaine de Tripolitsa et de la Laconie, on voit? des tumulus que les Grecs désignent comme des tombeaux , et que nous croyons remplacement des hernies dont parle Pausanias î ‘ ces hennés, qui appartenaient à la fois à la Tliyréatis, à la Laconie et au territoire de Tégée, ne pouvaient être placés d’une manière plus convenable qu’au [joint de partage des eaux commun à ces trois régions.
La troisième route part de Kivéri et suit le bord de la mer dans un défilé étroit, dangereux et tellement aride, qu’on a été obligé de construire une citerne à moitié chemin. Toutes ces circonstances conviennent parfaitement à la route Anigræa de Pausanias.* Après un trajet de 9 kilomètres, entre les rochers du Zavitsa et la mer, on arrive au-dessus des sources sous-mariues de l’Anavolo ( Dxne ) , que Pausanias place près de Généthliuui. Eu sortant du défilé, on voit la plage dessiner les contours du seul golfe qui put porter le nom de golfe Thyréate ; ‘ puis on
1 Cor., C. 38 . § 7 , vol. t , p. 376, édit. SirbelU.
* Ci TiiOtv AdOcuet-» Atrj paît nxÀO'jurn, bfiv zù 'üt,ï, zsi Alu; aûriarvr. [Cor., C. 38, § 4, p. 37S). Ce passage nous semble indiquer le défilé prés de la mer; ce n’est pas ainsi que Pausanias sc fût exprimé s'il avait franchi le col élevé de 000 & 700 mètres qui se trouve sur l’antre route. Le Génésium, dont l'auteur grec parle nu commencement de ce paragraphe, parait être la même localité que celle qu’ailleurs il appelle Généthlium. {Arc. , C. 7, $ 2, vol. ni , p. 292). Laquelle de ces deux orthographes est la bonne?
* Pans., Arc., C. 3, § 1, vol. ni, p. 277.
arrive à la plaine ei au village d’ÀstroB situé sur un rocher triangulaire. Un mur de construction polygonale couronnait ce rocher du côté de la terre. Nous ignorons s’il se trouve d’autres ruines à sa surface, mais on ne peut douter qu’il n' existât ici dans l’antiquité une ville avec un port.
Plus au sud, on voit l’ancien lit du torrent qui se jette aujourd'hui au nord du rocher; de là, en se dirigeant vers les sources saumâtres elle lac de Mousto, on trouve quelques grandes tailles; elles appartiennent', suivant le dire des habitans, à une ville qui s'étendait jusqu'à la chapelle d’Hagia-Triada, ville dont nous n’avons pas d’ailleurs vu d’autres ruines.
M. de hagarde, auquel on doit une topographie très exacte du littoral d’Astros à Monembasie , a reconnu prés de la chapelle d’Hagios- Andréas, située au bord de la mer, à l’extrémité méridionale de la plaine d’Astros, les ruines d’une ville considérable. L’enceinte de l’acropole subsiste : sa construction est à la règle droite et rappelle celle de Manlinée. En outre, en descendant vers la plaine, à l’ouest, il vit des murs cyclopéens; malheureusement, les seules médailles qu’il ait trouvées dans cct emplacement ne remontent pas au-delà du règne de Justinien.
La distance du port de cette ville antique au sommet de l’acropole convient bien aux 1 0 stades mentionnées par Thucydides dans le récit de la priso’de Tbyrée, tandis qu’il n’en serait pas ainsi pour la position d’ Astres. Remarquons, eu terminant cet article, une de ces bizarres traductions du moyen-âge : le changement d’Astros en Stella.
Avec ces seules données et les renseigoeinens si obscurs que nous fournit l’antiquité , * nous regardons la détermination des positions de Thyrea ("««?».*), Anthana (» ou ’Ah»», suivant Pausanias) ,
Néris ( N*çî,- ) et Ëva comme line question insoluble jusqu’au
moment où elle aura été éclaircie par des découvertes archéologiques.
On «toit consulter, pour l’élude de U Thyrdatis: Thucyd , IV, fitt et S7; V, 41 $ Herod., lib. I, § 82; Paus., Cor., C. 38; Diod. .Sic., XII. 44; Mal., Thtb.. IV, v. 48; Niger, Mêlai us et Manocrt, Geofrafhic dtr G ne eh en und Aimer, t. VIN , p. 837-830. Nous reprenons beaucoup que M. krusc, dans son excellent travail sur la Grèce, ne soit pa« encore arrivé à la description de celte partie du Péloponnèse.
Nous nous contenterons de hasarder les prohabilités suivantes : La ville antique située près du cap d’ H agios-Andréas est la seule dans laquelle un fort près de la mer pût être éloigné h 10 stades de la ville haute ou acropole, et à laquelle puisse s'appliquer le récit de la prise de Thvrée par Thucydides. Si Pausauias n’en parle pas, c’est qu’il la laissa sur sa gauche, ainsi que la plaine d'Astros, qu’il désigne, avec raison, comme riche en oliviers et en arbres de toute espèce. Anthana, la seconde des villes habitées par les Æginètes, nommée par Thucydides et Pausanias, doit être Ilelléniko, dont les ruines paraissant dater de cette époque , annoncent une destruction subite et une habitation peu prolongée. Le mont Parnon est le massif du Malévo de Saint-Pierre, où se trouvaient les limites naturelles, en Ire la Thyréatis, la Laconie et la Tégéatis. Le Tanus, seul fleuve qui , descendant de cette montagne, coule à travers l'Argolidc et va se jeter dans le golfe de Thgrêc (c'est ainsi que nous croyons pouvoir entendre ce passage de Pausanias,1 d'accord avec la topographie), est le grand torrent de Saint-Pierre, et très probablement le Charadrus de Stace, sur les bords duquel nous devons chercher Néris.
Dans celte contrée, les seules constructions que nous ayons vues d’une époque évidemment antérieure à l’arrivée des Æginètes, sont la forteresse dans le col du Zavitsa, véritable clé ou porte de la Thyréatis, lé mur d’Astros et une partie des ruines de la ville près d’Hagios-Andréas. Nous regrettons de n’avoir pas visité les positions d’Hagia- Triada et du Kaslron-Tis-Horieas, oi) l’un nous a indiqué des ruines.
Quelques Grecs modernes , d’après Mélétius , qui leur est mieux connu que les classiques, voient le lac de Lc-rne dans le lac Mousto, près d’Astros, placent Généthlium au monastère de Loukou, et, par suite, transportent la Thyréatis beaucoup plus au sud; il est inutile de dire que celte opinion ne mérite pas d’ètre combattue.
* Pau*.. Cor., C 38; t. 1, p. ûB9 ; traduction de Clavier.
LACONIA ( h aakonucm ).
Au temps île Pausanias, la Laconie proprement dite se réduisait à l'Éparehie de Mislra, dont il faut encore retrancher les territoires de Geraki et de Mazi, ainsi que l'iiélos. L’Êleuthero-Laeonie comprenait tout le littoral , c’est-à-dire les Ëparchies de Sparte orientale et occidentale , de Monembasia cl de Praslos. Du côté du nord , la Thyrcaiis était séparée de la Laconie par le grand torrent d'Ifagios-Andréas, qui fait encore aujourd’hui la démarcation entre l’Éparehie d’Ilagios- IVtros , l’ancienne Tliyrcalia , et celle de Prastos ; il prend son origine au Malévo (n*pr«» qe.-) , massif remarquable par sa hauteur (1938 mètres) et par son étendue.
A partir des Hermès, que nous plaçons au faite de la chaîne, entre llagios Petros et Barhitsa, la limite aurait, suivant Pausanias, abandonne les frontières naturelles , données par la ligne de partage des caua jusqu’au défilé de Klùnount, et aurait suivi le Saranda-Potamos , qu'U regarde comme YAtphée.
Les dèmes tégéates , Caryales et Phylacii, bornaient la frontière au nord jusqu’à la route de Tégée à Sparte, au-delà de laquelle étaient les Manthyrii, cl du coté de la Laconie la Scirilis. Une partie de cette région comprenant le territoire des villages appelés Kerasia, appartenait à l’Arcadie; et les limites de Sparte, comme aujourd'hui celles de Mislra, s'arrêtaient à l'entrée de la plaine d’dsea ( Francovrysi), près du village de Maniati , opinion qui ne sera au surplus qu’une simple conjecture, tant que nous ignorerons la position de la forteresse d’Ios, qui défendait cette entrée de la Laconie. Plus au couchant , sur la route de llégalopolis à Sparte, les distances données par Pausanias montrent que Yliermmtm , près de helem'ma, était situé au point de partage des eaut de l’Alphée et de l'Eurotas. 11 est à remarquer que ce sont encore aujourd'hui les limites des Ëparchics de Léondari et de Mislra.
A l'ouest, ou vers la Messénie, la chaîne du Taygclc semblait devoir être une limite invariable; cependant le* Laconiens la franchirent dès les temps les plus reculés , et. possédèrent toujours , en tout ou en
partie, son versant occidental. Ainsi on voit que, si au temps de Strabon et de Pausanias , époque à laquelle nous bornons ces recherches , la réunion, par Auguste, des villes et territoires de ThurUi, Pherœ et Abia à la Laconie propre, ne s’était pas maintenue, une partie des montagnes, jusqu’au chaînon le plus rapproché de Kalamata, en dépendait encore. Le Nedon, rivière de Kalamata , coulait dans la Laconie, et aujourd'hui la région où il prend naissance, connue sous le noin d’Opisino- Khoria, est encore une dépendance de Mistra.
Au-delà, les limites suivent le faite de la chaîne jusqu’au Tuletum (Sl-Elie), son sommet culminant, et descendent vers la mer, en suivant à peu près le cours du Sandava-Potamos , qui laisse au nord les ruines d’A6ia, et au sud celle de la ville Eleuthero-laconieune de Gercnia, et le mont Calalhius.
AiiLsi limitée, la surface entière de la Laconie avait 18 myriametres; des plaines ou des collines susceptibles de culture , en occupaient environ le quart. L*ne large bande de montagnes rocheuses presque entièrement dépourvue d’eau , de culture et de population , s'étendait de la Thyréatis à Epidaure-Liméra, et séparait complètement la vallée de Sparte du littoral de l’ouest; de là, le silence de l’antiquité sur toute « ette région, dont nous ignorons même le noin générique; de là, l’indépendance presque continuelle des colonies Ioniennes fondées sur son rivage, et leur relation plus intime avec Argos qu'avec Sparte. La chaîne du Taygète , au contraire, fraîche, bien arrosée, couverte de riches pâturages, était la nourricière des troupeaux de la Laconie , et c’est dans cette direction qu’à toutes les époques les hahitans de la vallée de l'Eurotas durent porter leur conquête. La population, de l’espace occupé par l’ancienne Laconie, est aujourd’hui de 75 à 80,000 hahitans et nous présumons que, même en la supposant réduite à ses seules ressources agricoles , elle pourrait être le double. Le partage au temps de Lycurgue , qui indique 59,000 familles ou 190,000 hahitans, indépendamment des esclaves proprement dits, n’a donc rien d’invraisemblable.
LACOMA PROPRIA.
Scotitas regio ( • x*rrrr«<). Pausanias, ' entrant dans la Laconie par le chemin de la Thvréatis, désigne sous le nom de Scotitas un lieu planté de chênes verts, qu’il rencontre après les Hermès. Polybe 1 place une localité du même nom entre Tegée et Sparte. La route de Pausanias et celle de Fhilopccmen, d'après Polybc, indiquent également la position de Barbilsa, situé à 10 stades à gauche du sentier actuel. Nous y avons aperçu quelques traces de ruines; malheureusement le temps nous a manqué, pour visiter une colline à sommet applali et couroftnê d’une chapelle , que nous croyons l’emplacement du temple de Jupiter Scotitas : nous recommandons aux voyageurs l’étude des environs île ce riche village. Nous avons remarqué, comme Pausanias, que tout le revers méridional de ces montagnes schisteuses est couvert de petits chênes verts; joints à la couleur de la roche, ils donnent au pays un aspect sombre qui contraste avec la blancheur des montagnes calcaires. De là vint peut-être la dénomination de Skotilas, bien que Pausanias en donne une étymologie différente. A la même région appartient un petit saccllum, vu par .M. Virlet sur la route de Kastnnitsa à Mislra , route qui était aussi celle de la ville antique du cap Ilagios-Àndréas (Thyrée) à Sparte. 11 est situé sur le sommet du col dans une plaine désignée sous le nom de Stavéria-ta-Marmara , à la naissance du grand torrent de Yantbakou; c’est, sans doute, la position d’un herniés de la Laconie , vers la Thyréatis.
Caryœ (*î K*pv«i). Le temple de Diane, qui resta célèbre après la ruine de la ville de Caryæ, devait occuper remplacement de la chapelle de la Panagia , à un kilomètre du village d’Arakhuva , ou celui de l’église même d’Arakhova. On trouve dans ces deux endroits une belle source et quelques traces d’antiquités. Cest le chemin que les armées
* Pau*., Lac., C. 10, $ 7, vol. il , p. 50 . cd. Siebel».
* Polyb., XVI, 21.
devaient prendre en venant de Tégée, pour éviter les défilés de Klisoura, et trouver l'eau necessaire à un campement. La distance de 25 à 2 4 kilomètres est la journée de marche d'une armée dans un pays de montagnes. Tite-Live ' indique cette route dans le mouvement dcQuintius sur Sparte par Caryœ et Sellasia , et dans celui de Philopœinen par Caryœ et le mont Barbosthenes. Polybe ne nomme pas Caryœ, mais seulement Scotitas, qui devait en être très-rapproché.
Cette région, semée de petites plaines fertiles, située a la séparation des eaux de I’CICnux et de la plaine de Tcyea , doit avoir constitué le dème des Caryates, ancienne conquête de Sparte sur Tégée, renouvelée par Archidainus II dans la guerre du Péloponnèse *. Meursius * présume que Lycophron a désigné Cary» par ces mots : K*pi*£r »orS». Rien n’est plus remarquable, en effet, que les belles sources des environs d’Arakkova.
Barbosihenes mous. Tite-Live seul * nomme cette montagne que d’après la distance de 10 milles de Sparte, et d’après la roule suivie par PhUopœmen, nous devons regarder comme la hauteur sur laquelle est située Vresthéna. La défaite de Nabis dut avoir lieu sur les bords du torrent de Vambakou, entre les villages de Barbitsa et Vresthéna, dont les noms, s’ils ne sont pas d’origine slave, offrent quelque analogie avec Barbosihenes
Sellasia urbs (» X«XXar««j cl CEnus Jluv. (« oirîç). Sellasia ou Selasûi, ville située sur la route de Sparte à Tégéc, non loin de l'embranchement de cette route avec celle d’Argos, sur les bords de la rivière OEnus , et près d’une petite plaine s’étendant sur ses deux rives. Ces circonstances, et tous les détails topographiques donnés par Polybe, * ne peuvent s’appliquer qu’à la plaine du Khan de Kravata, sur les bords
* Tite-Live, XXXIV. eap. 20 et 28; XXXV. cap. 27.
1 Polyæn. Straieg. et Xénoph. VI, cap. 6, S 27.
* Mrursius Miscell., lib. IV, 1t4. Lycophr. Alexandr., v. 149. D'après l'excellente édition de M. Ludovic Bachmaon, vol. I, p. 42, quelques manuscrits donnent la leçou Ka pitruûv, qui est peut-être la bonne.
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» Lib. II, G« et 67; IV, 69; V, 24; XVI, 16.
de la Kéléphina. Sa largeur est de GOO à 800 mètres» sa longueur de 1000 à 120 ); au-dessous, la vallée se resserre en une gorge de deux lieues de longueur, que suivait la voie ancienne. Nous avons trouvé des débris antiques sur toutes les collines qui bordent la plaine au midi , entre autres un petit sacellum très rapproche de la route. Eu outre, le sommet de la montagne qui domine le Khan de Vourlia est couronné par une enceinte, en partie moderne, en partie ancienne; c’est un des deux camps retranchés des monts Ëvas et Olympus; le second doit se trouver de l'autre côté du torrent, sur les hauteurs de Basara. Cette gorge, où combattirent deux armées de 23,000 hommes, où périt l'indépendance de la Grèce, mériterait d’ôtre étudiée avec plus de soin que nous n’avons pu le faire. Le passage de Polybe, dans lequel il place Sellasia à l’orient d’été do Sparte, pourrait jeter de l’incertitude sur sa position; mais il est facile de voir que c’est une exagération pour rendro plus sensible l’erreur de Zénon, qui dirigea Nabis par Sellasia pour aller ensuite à Phérso.
A 0000 mètres de Sparte, YŒnus sc jette dans le grand torrent d’Agriauos et réunis, ils confluent avec l'Eurotas à 1400 mètres audessus du pont antique.
Cnacion (« Cette rivière, si l’on s’en rapportait à Plutarque, '
serait l'ûbnut grossi des eaux du torrent d’Agrianos. Alors, le lieu fixé par Lycurgue pour les assemblées du peuple, aurait été hors de la ville, dans la plaine située au confluent de l’GEuus et de l’Eurotas; plaine très unie et bornée au sud-est par une chaussée antique. S’il en est ainsi, il ne parait pas, d’après l'histoire, que l’intention tressage du législateur ait été suivie pendant longtemps.
Tkornax nions (• , colline de Pavleika. En parcourant la route
que nous décrivons, on apercevait Sparte après avoir dépassé le Thornax, montagne célèbre par un temple d'Apollon, mentionné par Hérodote * et par Pausanias. Les Thébains, descendant par Sellasia , campent dans la plaine près du temple it Apollon. 1 Ce passage de Xénophou nous
' Lycurg. C. 0, vol. I, p. 70 ; Pclop. C. 17, vol. II, p. 15 «dit. Sch*f«r.
1 Herod., I, 69.
* Xcnoph., Hiit. Græc., lib. IV, C. 6, p. 233 edit. Dindorf.
porte à regarder le pelit temple que nous avons trouvé sur la colline de Pavleïka, près du sentier conduisant de Sparte à la valide de l’OEnus, comme le temple d’Apollon : ce n'est en effet qu’après avoir gravi cette colline, qu’on aperçoit Sparte. Nous devons dire, cependant, que cet édifice en marbre et de forme carrée, soubassement d’une chapelle ruinée, n’a paru à M. Vietty qu’un monument héroïque.
Sciri/is regio (» 2«ipîriç). Entre les routes deTogce et de Mégalopolis s’étendait la région âpre dite Sciritis , que traversait l’une des entrées de la Laconie, entrée d’une défense facile, au-dessous de laquelle était située la petite villo nommée las par Xénophon 1 et Iasus par Pausanias.
Le canton âpre et sauvage de Kolinæs et sur le revers opposé, les Kérasia-Kboria devaient former la Sciritis, et los doit se trouver près du défilé de Lianou , sur la route directe de Sparte à la Mænatia. Si la ville que Pausanias nomme Scirtonium (x*jpTMnor ) est le Soi ru s de Diodore • et d’Eustathc, s la Sciritis était en partie arcadiennc et disputée par les deux peuples dont elle formait la frontière, au temps de la guerre du Péloponnèse.
liclcmitia Le territoire de cette ville s’étendait, suivant
Strabon, jusqu’à l’entrée de l’Eurotas dans la Laconie, et par conséquent jusqu’au col de Lianou : c’est le canton actuel des VroustoKhoria. Il faisait lui-mèmc partie de l’Ægytis, division du Péloponnèse plus ancienne, dans laquelle existait la ville d’Ægys, détruite par les Spartiates peu après l’invasion dorienne. *
La distance de Bélémina à Mégalopolis, 1K) stades, répond bien aux ruines très étendues vues par M. Vietty sur le platean, au sud de Pétrina. Les 150 stades du même lieu à Sparte, que l’on conclut également de l’itinéraire de Pausanias, ne représentent pas cette distance entière, attendu qu’il omet le nombre de stades compris entre le tombeau
1 Xenoph., Hellcn. VI, C. û, J 25. M. Dindorf, dans son excellente édition des H dit niqutt. écrit oüc.
* I)iod., II, 52 et 481.
' Lustath. ad Ilionys. Perieg-, p. 73.
* Pausan. Lac. C. 2, $ 5.
de Ladas et Pellanc; mais la différence doit être trè» faible, pnisque les distances réelles de Bélémina à Sparte et à Mégalopolis, 52 et 18 kilomètres, sont, à 5 stades près, dans le rapport des 150 et 90 stades déduits de Pausanias.
À 5 kilomètres à l'est de Bélémina, s’élève une haute montagne rocheuse, nommée Khelmos, dont le sommet est couronné de ruines du moyen âge, avec les substructions d’une forteresse que M. Blouet a reconnues de construction polygonale. Elle est consacrée à sainte Irène ; et les démogérontes de Kolinæs m’ont rapporté des traditions relatives à un grand massacre des habitans de l’IIélos, dont ce lieu aurait été le théâtre. Cette forteresse antique défendait l'embranchement des chemins de Sparte d’un côté à la Parrhasia , et de l'autre h la Mœtialia; elle est mentionnée dans les Chroniques de Morée, sous le nom de Khelmos. *
Pellana (■' , ville sur la route de Sparte à Mégalopolis, à 100
stades de Bélémina, et à un peu plus de 50 stades de Sparte. Suivant Diodore, elle aurait été fortifiée; elle avait une fontaine remarquable et un temple d’Esculape. M. Gell, le premier, a cru trouver ses ruines dans celles d'un temple près du kephalovrysi qu'on regarde aujourd'hui comme la source de l’Eurotas. 11 existe, en effet, des ruines de ville k 1200 mètres au nord de cette fontaine , sur le plateau d’Agrapido- Cainpos. Nous pouvons y reconnaître une des cités de la Tripolis, mais non Pellana, attendu que la distance à la frontière ne serait que de 00 stades olympiques au lieu de 100. En continuant à nous diriger vers Sparte, nous avons trouvé près des Kalvvia de Géorgitsi une belle source , dominée par un petit Palæo-Kastro , avec des sous-bassemens antiques. D’après M. Gell, les ruines s'étendraient jusqu’au hameau de Pardali, position qui conviendrait mieux à Pellana; mais la distance de ce lieu à Bélémina serait encore beaucoup trop faible , et celle h
1 n lU parlent d'Ainyclée , prennent La du re lion de Khrlmot. t'avancent sur Wligosti ■ dont ils brûlent le marché: le lendemain ils arrivent à Cariténe. IU chargent la gar- > nison de Nicli de parcourir les plaines jusqu'à Véligosti aussi bien que les environs de » Khelmos. * Ce* deux passages s’accordent bien avec l'opinion que nous avons tamise sur la position de YlligosU à Léondari, et de IS'icli à l'aUeo-MouVli.
Sparte serait beaucoup trop grande. On traverso ensuite une jolie plaine qui s’étend sur les deux rives dn fleuve , et conduit à l’entrée du défilé mentionné par Pausanias, dans lequel la route s’engage sur la rive droite. On voit la berge de la rive gauche formée par un mur cyclopécn, le seul de cette nature que nous ayons vu dans l'intérieur de la Laconie, lin magnifique kephalovrysi sort près de là du pied des collines, et se jette dans l’Eurotas. C’est ici que nous plaçons Pellaua, à 55 stades olympiques de Sparte et à 100 des ruines attribuées à Bélémina, au pied de deux collines surmontées de chapelles où dut être l’ancien emplacement de l’Acropole. Sur la rive gauche, on trouve la plaine de Koniditsa, avec un kephalovrysi plus pnissanl encore que ceux que nous venons de nommer; les habitans prétendent qu’il vient dn lac situé dans la plaine de Tripolitsa , entre Pallantiuui et Tégée. À partir de l’entrée du défilé, un aqueduc dn moyen âge, du moins par sa restauration, se dirige vers Sparte.
Taygctus (t avytrcr •/•<). Ce nom s’appliquait à toute l’éteudue de la chaîne depuis le cap Matapan jusqu’à Léondari; elle ne porte de nos jours aucune dénomination générale; et le nom de Pentadaelylon, que Constantin Porphyrogénète ' donne à sa partie méridionale, est aussi inconnu que celui de Taygètc. Strabon décrit très bien la manière dont elle se termine dans un espèce de berceau formé par les montages de l’Arcadie. Cette chaine a cela de très remarquable, qu’elle s’abaisse progressivement, depuis le Saint-Êlie jusqu’à Léondari, en même temps que le sol qui la supporte s'élève vers le centre de l’Arcadie. Un de de ses contre-forts s’écroula dans le célèbre tremblement de terre qui détruisit Sparte, 469 aus avant Jésus-Christ*; nous croyons avoir trouvé scs débris à la surface du sol ancien, à une lieue au nord de Mistra; ils forment de petits monticules, au-dessous du Paximadi , pic qui, vu de Sparte, parait le plus élevé de la chaîne.
Toute la partie méridionale du Taygète renferme les marbres les plus beaux et les plus variés, dont quelques-uns, sans doute, furent
' De adinini»tr. iiap. part. U, C. 50.
1 Gcer. , De divin. I, C. 50, 5 1 12.
exploités sous la domination romaine; cependant, comme nous le dirons plus tard , c’est le porphyre vert antique , ou prasophyre , le Kpo*t«Tii< de Pansanias, qui fut constamment désigné sous le nom de marbre lacédémonien. Les pierres à aiguiser del’Ue de Crète étaient seules préférées h celles du Taygètc* : nous avons, en effet, trouvé au sommet de cette montagne des marbres siliceux, comparables aux pierres dites du Levant. '
Le sommet culminant, l’Hagios Ilias, le Taletum consacré au soleil dans l'antiquité, ne nous a offert aucunes ruines; c'est encore aujourd'hui un lieu consacré, où le culte de saint Élic a remplacé celui du soleil à l’époque du solstice d’été. La chapelle, formée de quelques pierres brutes, devient, alors, le lieu d’un pénible pèlerinage pour les habitans de la vallée; ils en rapportent avec orgueil une petite fleur bleue, qui ne croit, disent-ils, que sous les neiges de son sommet.
Eurotas (» ). L’Eurotas avait sa source dans la plaine d'Asea
( Francovrysi ) , coulait dans le même lit que l’Alphée pendant 20 stades, et se perdait pour reparaître à l’entrée de la Belminatis; tandis que l'Alphée sortait h Pegan, dans le territoire de Mégalopolis. Cette opinion n’est pas aussi absurde qu’cUele parait au premier abord. Les sources, qui naissent h l'est des ruines d'Asea , se réunissent et sc confondent dans un marais, dont les bords sont aujourd’hui de niveau d’un côté avec le col de Lianou , au-dessus de la gorge profonde où naît l'Eurotas ; de l’autre avec le col qui conduit vers Léondari : c’est une véritable bifurcation. Le noin moderne de l’Eurotas est Iri; le nom de Yasili- Potaïuos doit plutôt s’appliquer au magnifique cours d'eau qui prend naissance aux sources de Skala, et se jette à la mer à l’ouest de l’Iii après un cours de deux lieues.
Sparte (» x»«pT»). Suivant Polybe, l’enceinte de Sparte avait 48 stades, ou près de 8 h 9 kilomètres , et était de forme à peu près ronde. L’espace occupé par les ruines a bien la périphérie donnée par Polybe ;
* Plia. XXXVI, C. 47.
* Voyez l'ouvrage de l’expédition scientifique, section des sciences naturelles. Géotog. , page 139, et suivantes.
quant à la formo ronde, qui n’est pas compatible avec la disposition du terrain , nous croyons que Polybe a voulu dire que l’enceinte n’était pas irré{pilière comme celle de Mégalopolis, à laquelle il la compare.
Pausanias , dans la description de Sparte , rayonne du centre à la circonférence; il sort successivement de la place publique dans trois directions, et en décrit une quatrième vers Therapné, qui probablement partait du même lieu. Malheureusement il n’indique l’orientation que d’une seule de ces directions, et elle nous suffit à peine, en nous aidant encore de la disposition des lieux, pour fixer remplacement de l’Agora, vers l’angle sud de l’enceinte moderne, en A. (Voyez le plan général de Sparte, que nous avons dessiné pour l'ouvrage de la section d’architecture.1) On voit que cette direction conduisait au couchant vers le théâtre, ce qui ne peut s’entendre que du couchant d’hiver. Au chapitre 12, Pausanias suit d’abord la rue Aphétais; il cite à son entrée l’édiGce appelé Boonéta, et à son extrémité, près des murs, les tombeaux des Eurypontides et le temple de Dictynnc, temple que Tite-Live place également près de l’enceinte. Il nous semble que cette rue Àph<> tais ne pouvait être que perpendiculaire à la direction de la rue allant vers le théâtre ; en effet, la place avait une autre issue près du monument appelé Scias, et cette issue était dans le prolongement de la rue Aphétais, puisque ce fut d’un point situé beaucoup au-delà de la Scias, que partirent les préteudans à la main de Pénélope , lors de la course qu’ils achevèrent dans la rue Aphétais.* Cette rue, commençant à la Scias, conduisait à deux collines sur lesquelles s’élevaient les temples de Bacchus Colonate et de Junon Argienne, collines que nous reconnaissons dans celles marquées B et C sur notre plan, vers l’angle sud-e&t de l’enceinte. Nous avons trouvé sur le sol de nombreuses traces de cet alignement qui traversait Sparte dans toute son étendue, et avait pour perspective au levant le temple de Baccbus Colonate.
Pausanias, partant des tombeaux des Agiades, revient couper la rue
1 Vol. II, pl. 45.
1 Paus., Lac. C. 12. $2; C, 13, $ 4.
Aphétais près du Boonéla, puis il voit un temple célébré d’Esculapc, et plus loin sur une colline le temple de Vénus armée; direction qui indique les ruines D, près d’une chapelle Byzantine, et celles marquées E sur la colline, comme appartenant à ces deux temples.
L'Acropolis occupait, sans aucun doute, les collines qui se rattachent au théâtre , collines couvertes de débris qui annoncent des monumens importuns. La Tiase est la rivière de Magoula. Ce fait parait résulter du rapprochement de deux passages, l’un d* Athénée, ' l’autre de Pausanias. Dans le premier, on lit que l’on portait les enfans au temple de Diane, surnommée Corytlialia, située près de la Tiase et dans le voisinage du temple de Cléta ; dans le second , € en descendant de Sparte àA ni y cl es, vous trouverez la rivière Tiase, et près de scs bords le temple des grâces Phaenna et Cléta. » D’un autre côté , Pausanias cite , au chap. iv, près des murs et non loin du Platanisle, un temple des Diosoures et des Grâces, et un temple de Diane Hégémoné. Si l’on pouvait regarder les deux dénominations Corylhalia et Hégémoné comme s’appliquant au même temple, notre hypothèse sur la Tiase ne laisserait plus aucune incertitude.
Une dérivation de la Magoula venait fournir de l’eau aux grands bains romains , dont les ruines se voient en F ; et en se prolongeant formait une île des collines au sud de la ville.
Le cirque n’était probablement pas élevé au temps de Pausanias; mais le Dromos, qui en est voisin, est de construction antique. L’excavation terminée par un hémicycle, que l’on remarque un peu plus loin, ne pourrait-elle pas être le Dromos dépendant du temple de Bacchus Colonale? • Sa direction semble l'indiquer. Le faubourg de Sparte , nommé Limnæ (les marais), ne pouvait être situé ailleurs que sur la route très fréquentée de Tégée et d’Argos, et dans la plaine marécageuse qui précède le pont antique. Quelques grandes pierres, observées par M. Bavoisicr sur la colline, en face du pont, peuvent indiquer remplacement du temple de Diane Limnatis ou Orlbia.
' Polomo apud Athen., Lib. IV, C. 16, vol. 1, p. 314 ed. Diudorf.; Faut., Lac. C. 18, $ 4. * Fans., Lac. C. 13, 5 5.
Nous avons observé quelques traces de murailles le long des collines «* qui bordent la Magoula, ainsi que des tombeaux au-dessus de la berge v de celle rivière. On eu rencontre également dans la petite vallée au nord du théâtre : ici les tombeaux sont creusés dans le rocker. Au sommet de la colline qui sépare cette vallée de la plaine de Sparte, on remarque nno longue excavation dont j'ignore l'usage. Cette colline, d’une défense facile, pourrait être rissorium de Plutarque.
Plataauiut (• nacrarirrat).1 Il nous paraît probable que le IMataniste se trouvait sur la rive droite de la Magoula, dans la belle plaine de Kalogonia. Plusieurs petits monumeus héroïques, une fontaine qui pourrait être la fontaine Dorcea, un canal qui, suivant M. Vietty, joint la Magoula à la rivière de Parori, et forme une île d'une partie de la plaine, conduisent à cette opinion. Cependant l'expression d'Euripe, appliquée au cours d’eau qui environnait le Platanislc de toute part", peut laisser des doutes en ce qu'elle parait convenir plutôt à un canal de dérivation qu’à la rivière elle-même.
Ann/clw ( II n’est pas de ville qui ait laissé moins de ruines;
depuis le voyage de Fourniont, tout a disparu, à l’exception de quelques marbres mutilés, conservés dans les églises de Sklavokhorio. D’après la distance de Sparte à Amyclées, évaluée seulement à environ 20 stades par Polybc, tandis que la distance du théâtre de Sparte h l'église de Sklavokhorio est de 0,600 mètres, ou 56 stades, nous présunions que l’on devrait porter scs recherches plus près de Sparte , vers les villages de Kalaini et dû Gounari.
Cest une grave erreur dans la géographie du moyeu âge d’avoir * placé Nicli â Amyclées; cette ville devait se trouver ou à Tégée ou à Palæo-Moukli. Amyclées avait encore conservé son nom à l'époque de la conquête des Français, et ce n’est qu'en 1447, qu'on la voit mentionnée* par George Phrantzès sous le nom do Sklavokhorio.
Mcnclaius nions (ri Mtnxi/îtr Polybe, en décrivant la position de
1 l’a us.. Lac. C. 14, S 8, voL. U, p. 71 , i-J. Sirbdis 1 P«u»., loc. cit., p. 72.
Sparte , exagère beaucoup la hauteur des collines sur lesquelles est assis le Mcnclahtm. ' Leurs pentes sont abruptes; mais leur hauteur au-dessus de la vallée ne dépasse pas 150 mètres; et il est facile de voir, par un autre passage du même auteur*, qu’il n’entend pas parler de la grande ( haine des monts Malévo, mais des collines qui avoisinent le fleuve. Elles décrivent, sur la rive gauche de l’Eurotas, un arc de cercle autour de la plaine de Tsouni et d’Aphisou, et se rapprochent ensuite du fleuve, de manière à ne laisser qu’un étroit passage, défilé bien indiqué par Polybe.
Tlterapnc (■ etfJnrt), Tite-Live et Polybe, décrivant la marche des armées à la rive gauche de l’Eurotas, ne nomment point Therapné, mais le Ménélaimn , que le premier seul désigne comme une montagne, et le second comme un lieu particulier situé sur les collines , vis-à-vis de Sparte; or, c’est dans le voisinage de ces mêmes collines que nous devons, d’après Pausanias, chercher Therapné, où étaient situés le tombeau et le temple de Ménélas, et où , suivant Isocrate* et Hérodote le culte d’Hélène était joint à celui de Ménélas. Remarquons en outre que Pausanias ne nomme pas le Ménélaîum,et que Tite-Live et Polybe ne nomment pas Therapné. Ce bourg n’était donc autre chose que le Méuélaîum des historiens cités; il était assis sur des collines élevées par rap|x>rt à Sparte; et Pindare a pu dire : « Les dioscures qui habitent le sol élevé de Therapne. ' •
M. Viotty a parcouru avec soin la plaine et les collines de la rive gauche, sans trouver aucun des monuiueri6 décrits par Pausanias; cependant nous croyons qu’il a vu au village d’Aphisou quelques ruines et une source , qui semblent indiquer Therapné et la fontaine Mcsscïs.
Palœu-Khrysaplui. Après avoir franchi le plateau du Alénélaïum , en se dirigeant à l'ouest , on trouve, au fond d'un petit bassin entouré de
Polvb., V. 22.
• 1 Polvb., V, 18.
' liocr.it. in Encom. Helen*, C. 27, part. 1. j». 218 cd. Coray.; LA. XXXIV. 28.
• * Herod , lib. VI, $ 01. p. 386 ed. BeU.
* Uthrmqocs, ode I.
montagnes, les raines de Palæa-Khrysapba, h 9 kilomètres de Sparte. B Elles consistent, autant que nous avons pu le voir du sommet du mont Phaïa . en églises byzantines et autres constructions en briques. Ce lieu demanderait h être visité.
Tinta (* r/«rjt). Cette rivière est, pour nous, la Magoula qui bordait une partie de l’enceinte méridionale de Sparte. Nous ne pouvons entrer ici dans la discussion relative à ce point de géographie; notre conviction résulte de la comparaison de deux passages de Pausanias, dans les chap. 1 i et 18, et d’un extrait de Polémon conservé par Athénée \
Il y aurait évidence , en admettant que Diane Corythallia est la même que Diane Mégémone de Pausanias.
Alcshr viens («i AAir/m, Pausanias, après avoir rayonné de
Sparte vers Amyclées, puis vers Thérapné, indique ensuite une route vers le Taygètc qui le conduit à Alesiæ, bourg où Mylès inventa la meule, et où La cédé mon, Gis de Taygète, avait un monument (»>»»/), O bourg devait être situé dans les jardins au-dessous de Mistra. Nous y avons trouvé une multitude de gros blocs d'un grès particulier (nnngéniie) , employé par les modernes et par les anciens h faire dos meules, comme on peut en juger aux débris trouvés dans Sparte et aux meules ébauchées sur les blocs eux-mêmes. Nous devons ajouter que cette roche, la seule propre ici h cet usage, ne se rencontre tpi’ au-dessous de 3!isira et dans la basse ville elle-même, et qu'enfin nous avons trouvé, près;* d’un monastère en ruine, situé à 300 ou 000 mètres au-dessous du marché, les débris d’une enceinte en gros blocs irréguliers, que l’on pourrait regarder comme l’enceinte consacrée à Lacédémon. l.a route de Plient, dont parle Tite-Livc, prenait à peu près cette direction; elle devait suivre la rive gauche de la Magoula, à partir du village de ce 1 nom , où l’on voit des bjocs qui ont dû appartenir ù un pont antique, et se diriger ensuite vers Pliera (Calamata) par la gorge de b Laugadia; ci' est b route quiloinère fait suivre deux fois à Télémaque. Pausanias ne l'ayant pas parcourue, nous ignorons quel est le temple vu par
Alhen., Ül*. IV, t$, vol. I, p. 314 «I, Dimlorf.
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M. Blouel ii la rive gauche de la Magouln, près du lieu où elle coupe la route de Léondari à Mislra.
Le nombre des terrons qui traversent la plaine au nord et au sud d’Ainveléos est si grand, que nous ne chercherons pas à déterminer quel est celui cpie Pausanias désigne sous le nom de fleuve Phellias. Nous n’avons trouvé aucune mine qui put nous aider h reconnaître les positions de Piiaris et de Bryseæ, qui élaieut situées dans la plaine; d’IIarpleia, assise sur le pied des collines; de YEIcminium, du L/?/>it/nniui , de Derrhium, qui appartenaient au versant oriental du Tavgète. Dans les manuscrits de Fournionl, un itinéraire de Mistra aux sources de l’Eu rotas, itinéraire imaginé sans doute par son neveu, cite ces lieux comme des villages exista ns, mais il omet tous les riche* villages qu’on rencontre effectivement sur la route. On indique, dans la plaine, des ruines aux villages du Vapliio et de Marinai ia ; nous a vous vu des tuinulus très remarquables bordant la rive droite de l’Eurotas. au sud de ces deux villages; ils renferment, dit-ou, des tombeaux tels que ceux de Mycènes. Sur l’autre rive nous avons trouvé, près et nu sud du village de Platana, quelques ruines romaines.
Cœadus (» *«!«/«<) *. Les cændas étaient, suivant Slrabou, des fentes produites dans les montagnes de In Laconie par les tremblemons de terre. Le caadas d’où l’on précipitait les criminels, était l’un de ces gouffres. Les petites, collines sablonneuses de Sparte n’ofTrent rien de pareil; mais en face de la ville, sont les deux plus sombres et les plus profondes ouvertures du Taygèlc : l’une , derrière Mistra; l’autre derrière Paroria. C’est dans cette dernière, dont le gouffre a une profondeur verticale de près de 200 mètres, que la tradition, d’après le dire d’un Grec lettré de Mistra, place L’aventure d’Aristomènes. >
Croceœ ricus ( Kps*»«i),t bourg que l’on rencontrait en descendant do Sparte h Gytbiuin, près de l’embranchement do la route d’Ægiæ. Pausanias mentionne avec éloge la pierre (x«#et xpài«T*q dont ce tan-
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Ion renfermait les carrières. Nous avons en effet retrouvé, dans la po* silion indiquée, do grandes carrières de porphyre vert antique, et nous avons démontré que c'est la roche célébrée par les anciens sous le noiu de marbre de Laconie Au-dessus de la principale carrière, on voit des débris de constructions en briques romaines; là, sans doute, étaient placées les statues des dioscures dont parle Pausanias. Près de là, est le hameau d’Alaï-Bcy, où les sous-bassemens d’un petit sacellum indiquent probablement remplacement de Croce*.
Æquc (ai Ai>»«i), ville de Laconie citée par Homère, à 30 stades à la droite de Gythium en venant de Sparte. Elle avait un lac consacre à Neptune. Cotte distance et l'existence d’un lac ne permettent pas de. placer celte ville ailleurs qu’au voisinage des grands marais de Lirnni. Cependant M. le capitaine Gineste. auquel nous devons la topographie de cette partie de la Morée, n’y indique pas de ruines: nous présumons qu’on doit Içs chercher sur la colline de kqiuoumou.
ELELT1I ERO - LACON1 A .
Les limites de celte subdivision de la Laconie vers l'occident étaient ;» peu près celles établies aujourd’hui, d’un côté entre )*Epa renie de Mistra et le Magne orieutal, et de l'autre entre l'Eparchio de Caluinala ef fi« Magne occidental. Cependant, le territoire qui renfermait' ntjpsu s et Ægiœ, était resté daus la dépendance de Sparte, et il appartient aujourd'hui, sous le nom de Malévri, aux modernes Elcuthcrolacons; tandis*1 que ver* Calamata, le territoire d’Abia , ville messénienne , appartient aujourd'hui au Magna occidental.' On voit d’après cela que les limites du Magne, nommé de nos jours Sparte, sout à peu de chose près celles de l'Eleuthero- Laconie occidentale. A l'orient, l'ElcuLhcro-Laconir edmpreuait en outre des Eparchies modernes de 3Iunemba&ia et de
‘ Derrnption 6e b Morée , Géogndiie , t. U, V perlie , p. 121).' • -
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Prastos, les pelils lerriloires de Gcronthræ, de Marios cl l'Hélos, qui dépendent aujourd’hui de Mistra. On peut dire, neanmoins, qu’au temps de Pausanias la Laconie proprement dite était réduite à l’Eparchie de Mistra.
Gythium urbs et navale ( r* rétu»). La distance de cette ville h Sparte, donnée par Slrabon (240 stades) , répond exactement aux 30 milles de Peulinger, et aux 45 kilomètres que nous trouvons en suivant la route depuis les grandes raines , près de Marathonisi , jusqu'au théâtre de Sparte. On doit donc lire, dans Polvbo trente milles, au iiuit de trente stades pour cette même distance, quoique l'emploi du mille romain lui soit â peu près étranger. C’est faute d’avoir fait cette correction, que l’on a beaucoup trop rapproché Sparte de la mer, ou même que l’on a supposé Gythium à une grande distance de son port. La route suivait au bord de la mer un défilé très étroit , avant d’entrer dans la plaine qui renferme les ruines. Pausanias donne h ce défilé le nom de Castor'ulcs porta. Les mines sont à 400 mètres au nord de Marathonisi, ville où les fondations de l'église nous montrent les restes du temple «le Véim i Mujoniiis. En face, à 200 pas du continent, est l’ile Cranaé de Pausanias, qui n’est sans doute pas celle d’Homère'; nous n’y avons vu aucunes raines. Les bassins du port avaient été creusés de main d’hommes, comme le dit Strabon, et en partie conquis sur la mer; nous nous en sommes assuré en suivant do longs murs à plus de 200 mètres au large. On trouve, sur le rivage, les raines d’un temple et de bains romains, dont le sol est au-dessous du niveau de la mer. Toute la plaine elles colline# à l’ouest sont couvertes de constructions, en général, du bas empire. Nous n’avons vu d’autres raines en grande taille mi’un théâtre romain en marbré blanc et les jetées sous-marines. Les débris de murs de la colline qui formaient Acropole sont d’une construction telle, qu’on pourrait les croire récens; mais l’absence de toute belle architecture, dans les villes laeonicnncs, nous porte à croire que ce sont
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tien les murs attaqués par Fbiramius, par Philippe, et même par Epaminondas
Migonium {ri et Larysius mons (ri A«pwno» »{«;), Le Migo-
niura est la plaine riche en vignobles située au midi du Mavrovouno : * et cette montagne est le Lnrysius mons, consacré à Bacchus.
Las (•' aÎc), ville antérieure à Homère, h 40 stades de Gythium et h 10 stades de la mer; elle était fortifiée, cl sa citadelle sur le mont Asia résista h l'attaque des Macédoniens, comme on le voit dans Puusanias.* Polyhe, en racontant exactement le même fait, l'applique h une ville d’Asinc, qui doit être celle-ci, car il ne nomme pas Las. Si cette erreur résulte d’une altération du texte, elle doit être bien ancienne, puisque Strahon * met également Asine à la place de Las, peut-être d'après Polybe; et Etienne de Byzance distingue également trois Asine : la première en Argolide, la seconde en Mcssénie, la troisième en Laconie, l/analogie des noms d'Asia et d* Asine fut la cause principale de cette erreur, qu'il est bien remarquable do voir transmise par Strabon et Etienne jusqu'aux géographes les plus modernes. Mais, en outre, une des causes qui contribua à la maintenir, et peut-être à lui donner naissance, est la dénomination d'Asiue de Laconie par opposition & l'Asine d’Argolidc, donnée à la ville mcssénicnnc par les écrivains de la guerre du Péloponnèse. Les ruines de cette ville nous ont échappé ; on doit les trouver, comme le montre l'article suivant, entre le port Vnthy et les villages de Kosiari et de Karioupolis, un peu au sud de l'enceinte du moyeu âge, qui a conservé le nom de Passnvâ .
Passava. Cette forteresse du moyen âge est située à 7 kilomètres do * Marothonisi, vers le sud-est. La rivière de Vathy, UiSmcnus de Pausanias, qui prend ses sources au bourg de Pulyzaravo, coule au pied d’un rocher de marbré rouge qui supporte les ruines de Passava. L'enceinte , bien conservée, consiste en un mur crénelé flanqué de petites tours carrées; le dessin qu'en donne Coronelli est exact. Cette forteresse était
* ExpéiJ. »nent. de Morte, section H architecture, t. S. 1 Patte., Lat., C. 24. $
1 Strab. V1II.C. ft, fc2, part. II, p. 110èd.Cor*»T
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destinée à etUrenir les communications entre Maralhonisi et Vitylo, port île la côte occidentale.
Smenus Jluv. (« et Scyras jluv. La première de ces
rivières n’est pas, comme on pourrait le croire, le Bardounia-Potamos , le plus grand cours d'eau do ce canton , mais la rivière de Passava, puisijuc c’est la seule qui, par ses eaux fraîches et limpides en toute saison, réponde à ce que dit Pausanias du Sinenus. Las était située à 5 stades de sa rive droite et à 10 stades de la mer, et par conséquent aux environs de Kosiari.
Amïntw vieux fApw*** ^/m).Au nord du port Vathy est le cap Petalea, jadis promontoire de Diane Dictvnnc; au sud est le village d*Ageran<»$, dont le nom et la position conviennent parfaitement au bourg AraSnos, dans lequel Pausanias mentionne le tombeau de Las. il nous a été impossible de trouver aucun débris antique nu milieu des grands pyrgos on marbre blanc, de la famille Petrobey ou MavrO-Michali ; mais, au sortir du village, on descend dans une plaine où l’on trouve des ruines de bains, et une église construite avec les débris d’un temple, qui doit « ire celui de Jupiter. Près de là, coule la rivière de Karioupolis, le Sctjras de Pausanias.
Pyrrkickus Cette ville était située dans l’intérieur des terres,
• 40 stades de l’embouchure du Scyras; sur la place publique était un puits qui seul fournissait de l’eau aux habitans. Nous avons retrouvé les ruines de cette ville au village de Kavalos , situé au centre de la vallée transversale qui unit Dyro à Kotronès. Nous y vîmes des thermes, un torse colossal de femme et diverses ruines romaines. Un peu au-dessous du village est le puits dont parle Pausanias, et un gouffre où se perdent les eaux torrentielles. Nous devons relever l’erreur de Méursius et du savant Mannert, qui regardent Pyrrhichus comme les Pyrrlii-Castra «le Polybe *.Lo camp de Pyrrhus dont il est question dans cet historien n’était qu'à une journée de marche d’Amyclées, probablement vers Pynttri et Tarapsa. Philippe campa ensuite à Carnium , qui est le de
1 f'aus., Lac., C. 23, $ 1, vol. 11, p. 128 ed. SieMn.
: Foljb., lit». V, $ 19; Mannert, G<wjr. drr Gr. und Ruiner, part. VIII, p. »02.
Pausanias', temple situé sur le mont Cnacadiura, et de là dirigea son attaque contre le mont Asia, citadelle de Las.
Tenthnmc (» T«^w») En descendant de Kavalos au port de Kotro* na*s, nous trouvâmes sur remplacement de ce village les ruines de Teuthrone. Sa distance, 150 stades au cap Tænare, évaluée en stades olympiques, n’est en excès que de 8 à 10 stades. La citadelle occupait la petite presqu’île diteScopas, que Niger nomme Scopia; son enceinte actuelle est faite de débris antiques, et sur le continent on trouve quelques fuis de colonne, les ruines d’une rotonde en briques, et beaucoup de débris du moyen âge.
Kionia, est le nom moderne des ruines de deux temples en marbre que nous avons découverts an sommet des montagnes du Kakovouni, près de la belle source du monastère Kourno, et entre les villages de Nymphi et de Pakhîanika. Le sol est couvert de débris de colonnes, dont les chapiteaux ont été emportés à Cérigo; quelques-uns ont roulé dans les précipices. Les temples étaient construits sur une étroite plate-forme, au milieu de rochers de marbre blanc qui en ont fourni les matériaux; à quelques pas au-dessous, un bas-relief très antique est sculpté sur le rocher, au-dessus de l’ouverture d’une caverne. L’antiquité ne dit rien sur ces itionumens, motivés très probablement parla belle source de Kourno, unique dans toute cette région; leur distance au cap Tænare est de 18 kilomètres, ou de 100 stades.
Porttis ÂchUleiis (• Xj/mv) est le Porto-Quaglio , dont le nom,
suivant Niger, vient de 1'italien Quaglie. Sur une petitç plage, au sud de ce grand port , nous avons vu quelques fûts de colonne en marbre vert et blauc, qui doivent provenir du temple de Neptune. Vers le nord, près du pyrgosde l’évèque, est une belle source, la seule dans tout ce canton; c’est pour nous la fontaine merveilleuse du Tænare dont parle Pausanias, qui étend beaucoup en deçà du cap la dénomination de Tænare. En gravissant lout-ii-fa.it au sommet du plateau, près de Korogonianika, on trouye, m’a-tron dit, des ruines antiques dont j'ignore la nature. On
* PauMn., Lac. C. 2t. vol. II, p. !2‘) ed. Sebrlis.
* Pau*., Lac. C. 2tf, vol. Il, p. 129.
voit, en outre, près du pyrgos de l'évêque, une grande enceinte crenelée que nous regardons, ainsi que celle de Passava, comme plus moderne que le temps des croisades : c’est un kastrodc âfaTna différent de celui de Villebardouin *.
PMtnmaihus port us (J 'trupumtât , est le port nommé Kisiernès, le
plus rapprocliédtl cap Tænare.Notts y avons vu les ruinesd’un petit temple converti en église, une grande quantité- de citernes antiques creusées dans le rocher, et les traces d’une route de chars qui conduisait vers Porto-Quaglio; c’est dans l’intervalle de ces deux ports adossés, comme le dit Scylax1, que l’on doit chercher les ruines de l'ancien temple de .Neptune*. M. Blfcuet, qui a visité avec soin ce même port, a reconnu, un peu à l’ouest de la chapelle, des souliasseniens antiques, plusieurs cavernes creusées dans le nie, et à leur pied dans la mer, un socle avec inscription. On pourrait encore voir ici, au lieu de Psammathus, le temple de Neptune et son lieu d’asile; s’appuyant alors sur le témoignage de Scylax , le port Aeliilelus serait celui nommé aujourd’hui Marminari, et Porlo-Quaglio , qui lui est réellement adossé, serait Psammnthus. Nous pouvons affirmer, d’après nos recherches, qu’il n’existe aucunes ruines ni sur le sommet qui domine les deux golfes, ni sur les rochers du cap, ctnplaccmcns que, dans leur amour |>our le pittoresque, les modernes n’eussent pas manqué de choisir pour le temple de Neptune.
Tœnarus urbs (* Ttrnanum jtrom. (T «*r«p«v ). Le cap
Tænare est confondu par Ptolémée avec les Thyrnies ou le cap Gros , moins méridional, mais plus imposant par sa structure. L'ancienne ville de Taniare qui , sous la domination romaine, prit le nom de Gænépolis, était sur la côte occidentale à 40 stades du cap; la distance, des ruines étendues, des inscriptions où l’on a lu le nom romain, placent celle ville au monastère Kyparissi , au-dessous du village d'Alikn. M. Blouet y a vu une grande quantité de décombres et quelques con-
1 Voyc * Corotrulli . Description de ta-ftlorée, et la Chronique de Monte , liv . 1(. p- lit.», (tfd. de M. Ilurlion
* Frripl. J il, in Qtofjr. imr., vol. I, p. 263 ed. tiad.
structions romaines vers l'embouchure du torrent ; ces ruines, celles de l'Acropole, et quelques marbres avec inscription, lui ont seuls paru anterieurs au moyen âge. C’est là, disent les Manialcs de Mina, où régna Lycurgue , seul nom historique dont ils aient conservé la tradition.
Tltyrides prom. (** 0vp//«<* «*p«*). Strabon décrit ce cap comme un lieu escarpé, battu par les flots de la mer, et éloigné de 15') stades du cap Tænare. Pausanias ne compte que 70 stades de ce même cap à Tltyrides, qu’il nomme une des pointes du Tænare. Au lieu de supposer, comme on l’a fait, une erreur dans l’un ou l’autre de ces auteurs, on doit reconnaître à l’inspection de la carte que Strabon, venant du golfe de Messénie, signale la pointe septentrionale du cap Gros, dont la distance au Tænare (20,200 mètres) répond bien aux 150 stades de 700" au 0*; tandis que Pausanias, venant du midi, signale la pointe méridionale à la distance exacte de 70 stades olympiques.
En voyant le cap Gros percé, à sa base, de cavernes en ogive et d’ouvertures moins grandes sur toute sa longue muraille de rochers, nous avons compris l’origine du nom de Thyrides : les trois îles Thyridcs de Pline n’ont jamais existé dans le golfe Ashtéen de Messénie. Si on voulait y voir autre chose qu’une des erreurs de ce naturaliste, on pourrait penser qu’il s’agit du golfe asinéen de l’Argolidc et des trois petites des du port Aukm, très rapprochées du port de la ville antique à laquelle le nom d’A&inc argolique nous a paru convenir.
liippola (*nr»éfc«t). Nous n’avons pas visité P extrémité du cap sur laquelle devait se trouver liippola; mais nous avons vu dans les trois églises de Nomia des cippes qui devaient en provenir. A l’ouest des villages de Dry et de Kouno, des cavernes creusées dans des, rochers de marbre blanc sont des tombeaux, ou peut-être des carrières antiques.
Messa (Mire* ■»«*»«) (Pausanias), m* tramai (Stepli. Byz.). Cette ville homérique, inconnue à Strabon, existait cependant encore au temps de Pausanias. Mezapo devait, sans aucun doute, être son port; mais nous iguorons In position de la ville hellénique. Le Palæo-Kastro de Mezapo, . ou Kislernès.situédansla presqu’île Tigani, et à l’entrée du port, est une ville fortiüée dans le moyen âge , sur un rocher qui n’est accessible que
par une étroite langue de terre; les citernes y sont aussi nombreuses que les maisons, dont les ruines attestent qu’elles furent habitées jus* qu'a l’expulsion des Vénitiens; c’est le Marna de la chronique, construit par Yillehardouin. Près de là est le village Mina, où l’on voit dans les églises quelques sculptures du moyen âge.
1/ épithète qu’Homère donne à Messa («•Xirrpap<f»«) convient bien à toute cette côte, dont les cavernes renferment des nuées de colombes. En lisant lu partie du voyage delà Guilletière, relative à cette contrée, on reconnaît qu’il l'a visitée, et on regrette qu'il ail cru devoir donner à sa rédaction une forme aussi légère.
(Ætytos (* oiTuXeç). Les ruines que M. lllouet a vues dans le bourg de Yitylo ne laissent pas de doute sur l'identité de res deux positions; cependant les ISO stades d'OEtylos à Messa surpassent tellement la distance réelle, qu’on doit supposer que Pausanias comprend, par erreur, dans ce nombre la distance de la pointe méridionale des Tim ides à Messa, omise dans son Itinéraire. Nous avons déjà eu occasion de relever, dans cet auteur, une erreur de môme nature '. A un kilomètre à l'ouest de Yitylo, les ruines d'un monastère renferment une source avec un petit bassin, qui sembleraient indiquer la position de l'oracle d’ino; mais cet oracle devait appartenir au territoire de Thalam.T, et nous devons, sans doute, le chercher plus au nord. *
Thalanup urbs (■» e«x«/t«i) ; Pephnus (î iliV«t). La première de ces villes était à 80 stades d’OEtylos et à 20 stades de Pephnus; nous savons de plus, par Ptolémée, qu’elle n’était pas située sur la mer, et Pausanias parait regarder Pephnus comme son port. Il existe, à l’embouchure de la rivière Milia, un petit rocher très bas qui forme le port de Platsa, et renferme des tombeaux, que les Grecs érudits attribuent aux Dioscures Les distances de Pausanias (80 stades jusqu’à Tlialamæ ci 20 de cette ville à Pephnus) ne pourraient convenir à ce lieu qu’en plaçant Tbalama dans la vallée du Milias, supposition qui nous parait assez
1 Vojr. Achat» , i l'article «l'.Egin.
1 Pau*., Lac., C. 20, $ 2. vol. Il, [>. 133 otL Sttheliv . * PouqtMYÜIc. tmn. V,p. 104. I
probable. On a voulu voir cette ville dans les ruines en partie modernes, en partie antiques des deux Kastro du capTrakhela; mais ni la distance d'Œlylos, qui n’est quo de GO stades, ni la position sur la mer et audelà du Milias, ne permettent cette hypothèse. Thnlnnur, ville jadis inessénienrie, devait être près du Milias comme Pephnut, possession la plus éloignée qui fut revendiquée par lès Messéflîens Le torrent Milias nous parait être le petit Pamisus de Strabon *, et la plus ancienne limite de la Messénie.
Lcuctrum (ri Kngpf**) (Strabon. Plutarque, Ptoléinée), Leuctra i Pausanias), l'une des villes principales de cette côte, si l’on en juge'’ d'après Strabon qui la nomme et omet Thalaimr, Pephnns et Abia ; elle était à 20 stades de Pephnns et à 60 de Cardarayle. Le village de Leftro, oh M. Blouet a vu beaucoup de débris antiques, doit en occuper la place; sur la petite presqu’île qui s'avance, en face de Levtro, est nn palæo-kastro dont les fondations sont antiques. Les distances de Pausanias sont encore ici beaucoup trop grandes, et nous ne pouvons l’expliquer «pie par l’altération des nombres ou une fausse estime du temps, à raison des difficultés de la route.
Cardamtjtc urbs (• K*p«f «pilx») , à 8 stades de la mer *, sur un rocher fortifié par la nature *. M. le colonel Borv a vu de grandes ruines, mais qui n’offrent rien de monumental, sur un plateau escarpé au nord-est de Skardauiouln , et h environ 1 300 mètres de la mer. Elles seront décrites dans le troisième volume de la section d’architecture.
Gercnia (» La position de celte ville, la dernière, vers le
nord, des villes élcuthéro-laconiennes, n’est déterminée par aucune distance; mais nous verrons à l’article de la Me&sénie qu’dôirr, qui lui succédait au nord, était située à PaUeo-Khora , et que la forêt Chœrius*, qui formait au sud la limite de la Messénie, était sur la rive
1 I'imis.. Lac., C 20.
* Strâb., VIII, C. IV. J 0. part. II, p. I0« cd. Coray. 1 I’jUi. . toc. Inud.
• Mrab., Lib. VIII, C. IV, S 4.
» I’jus.. Ntu.. C. 1. S I, cl C. XXX, $ *.
gauche du torrent de Sandava; des lors, le territoire de Gerenia. coiripris entra Abia au nord et Cardamyle au sud, ou entre Palæo-Khora et Skardainoula , ne peut être que le canton roontueux de Dolous et du , cap Kephali * ; et nous pouvons voir Gerenia , avec quelques probabilités, dans les ruines cyclopéennes du palæo-Kastro de Zarnate, près Varousa. I^e mont Calalliius est la chaîne rocheuse du Doulous, qui devait former la limite la plus naturelle entre la Mcssénie et la Laconie. La position d'Alagonia, à 30 stades de Gerenia, est tout-à-fail inconnue; on doit la chercher dans l'enceinte anguleuse que forment les montagnes entre Galtsa et lirinda.
Après avoir parcouru l'Eleulhérolaconie occidentale jusqu’à ses limites avec la Messénie, nous allons, en parlant de Gythium, nous diriger vers l’Eleuthérolaconie orientale.
Trinasu» cmietlum (i>«r«r«« à 50 stades de Gythium, sur la
route de l’Ilélos, et au hord de la mer, vis-à-vis trois petites îles qui lui donnaient sou nom; aujourd'hui Trinisa. On y voit quelques ruines romaines et de vastes carrières : c’était sous les Turcs le port de Mislra, quand Marathonisi était celui du Magne oriental.
Gyiltius Jtuv. Cette rivière n’est nommée que par Pomponius Mêla et Niger; c’est le Vasili-Potamos, le plus beau et le plus pur des cours d’eau de la Laconie, quoiqu'il n’ait que deux lieues de longueur; ses sources sont aux pieds des collines de Skala, et son embouchure est à l’est des magasins de Trinisa, à 5 kilomètres à l’ouest de l'embouchure de Vlri ou Eurotas, qui, sur beaucoup de cartes, a usurpé son nom.
Ilelos urbs et regio (▼« Helia (»’ ’txG) dans Polyhe et Tite-Livc;
le nom ancien s'est conservé dans la dénomination d'Hélos , appliquée à la plaine du bas Eurolas et au territoire des six villages suivans : Stcphania, Skala, Gramisa, Àlaî-Bey, Mourtia et Briniko. Ce dernier village, où l’on place ordinairement l’antique llélos, ne renferme que des
1 Ce canton est A peine praticable aux Anes, et l'épithète d'Hckiode, d'après Etienne tir Kjsance, dompleuri de courtier», a pu s'appliquer au Gérénicn Nestor, mais jamais ou* Céri'niens du Uolous. .
ruines du i
moyen âge^ c'est plus > l'est , près «les Kalvvos de Rizani . que nous devons chercher l’IIélos hellénique. Nous y avons trouvé, dans la position indiqué sur U carte, des monticules de débris, plusieurs petits sacelluuis, et beaucoup dq poteries que nous croyons lui appartenir. Il est possible tpi’au temps d’Homère ' le grand marais de Briniko i formât son port. Nous avons reconnu, dans l'intérieur de la plaine et à la rive droite de TLurotas, quelques mines, notamment un petit sacelluni près du village de Saïdali; Skala était défendue par une forteresse^* du moyen âge.
.4criœ iirfa (ai ville et port à 30 stades d'Iiélos. Noos avons
' retrouvé les ruines de cette ville au port Kokinio, dont le pyrgos esf > dans remplacement de l’acropole. U pici a détruit une partie des mu- • ' railles construites en moellons, liés par un mauvais ciment, comme * " toutes les ruines dans l'intérieur de la Laconie. Un peu plus au nord, on u ouve une belle source près de la mer, remplacement d’un temple occupé par une église , cl beaucoup de débris; la distance, 30 stades,
• aux ruines de l’Ilélos hellénique est très exacte.
Leuce ptanilies, sou Leucœ (•' a»m). En descendant de la montagne de Kourkoula pour nous rendre à Mouembasia, nous vîmes avec .surprise une riche plaine, dont M. le colonel Lapie avait en quelque sorte deviné l'existence. Nous y reconnûmes aussitôt les Leuce Campi de Slrabon , Polybe* et Tite-Live1; niais dont 1<* rigoriste Pausanias ne parle pas, parce qu'il les laissa un peu sur sa gauche en se rendant au cap Malea. Quant à BianJinn de Ptolémée, nomyi’y voyons qu’une mauvaise traduction du nom de cette plaine, peut-être Bianco Piana , note marginale, introduite dans le texte.
Palaa vicni et Gnonthm («i Si, pour suivre
noire guide, nous remontons dans l'intérieur des terres, nous trou-
nom., Dnd. 11. .'.ai : sirjfe. VIII. i.. V ! t
‘ l'oiri...
■ T.l^-ti» , XXXV, 2Î.
* i'iolrm. , ni. C. XVI, p.lOU «I. *««.'
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vous Pafaa , bourg dont les ruines m’ont été montrées sur le sommet d'une colline à l’ouest d’Apidia , puis Gcrontkræ à 120 stades d’Acriae. La ville ruinée d’Hiéraki, évêché du moyen âge, occupe remplacement de l'acropole; la ville ancienne s’étendait au sud de la colline, dans une belle plaine arrosée de sources, qui, suivant Pausanias, indiquent la position de la place publique. Nous n’y avons rien vu qui fut antérieur à l’époque romaine ; mais M. Lagarde a reconnu au sommet de la colline , du côté du nord , un long mur cyclopéeu. A 1500 mètres vers l’est, trois montagnes isolées sont couronnées de forts du moyen âge, et entre elles il y en a une quatrième couverte d’ég lises ruinées. Les 120 stades fylcrie à ces ruines sont parfaitement exactes, évaluées en stades olympiques; ce qui a presque toujours lieu •
dans Pausanias, quand la route est plane et directe.
Marias Oppidum (Mqiù , a conservé son nom et des ruines
très apparentes. Indépendamment de l'Oppidum, qui, d'après M. La- . garde, est situé à 2 kilomètres au sud dn village moderne, et au-dessus du torrent appelé Mario-Rhevma , on trouve encore des ruines dans la plaine, près du village de Mario*, et à 1000 mètres au sud du Pakeo- Kastro, en descendant la vallée. Partout, comme le dit Pausanias, coulent des sources abondantes ' ; il est impossible de ne pas reconnaître ce lieu , véritable Oasis au milieu des rochers déserts qui l’entourent , pour le Marios de Pausanias; cependant, sa distance réelle à Geronthra est seulement de 75 à 80 stades, au lieu des 100 stades comptés en nombre * rond par cet auteur.
Glypjna vicus {ryu**ix **/**), Olympes (r>.uu»»7.- *. Pausanias ne visita pas ce bourg, et n'indique sa position que d’une manière vague aussi dans r intérieur des ferres, au-dessus de la ville , et non un peu au-des- * «
sus de la ville, comme l'a traduit Clavier; ce qui tromperait sur son éloignement. Ce bourg est, suivant nous, celui que Polybe nomme Glympes, et qu’il place sur les frontières des Argiens et des Laconiens; ce que l'on doit entendre d’une époque où Prasia , Cyjdianta et Zarcx s’é»
1 Pau»., Lue., t. 21. J 6.
* Polyb.. IV, $36; V, $20. « . *
taieut uni» aux Amiens. Nous le plaçons au Palæo-Kastro , dit Lymbiada , qui donne son nom à la région moderne des
Olymbo-Khoria, et est, situé sur le passage le plus praticable d'Astros à la basse Laconie , routo que durent suivre lés Mcsséniens lorsqu'ils cherchaient à rejoindre Philippe, en évitant de passer aux environs de ' j— Sparte A 10 kilomètres de là, on trouve, au village de Kosmas, des tombeaux antiques; cl les habitons. qui vendent aux étrangers beau- ; \ coup de petites ligurines en bronze , prétendent qu’il existe des ruines
** de ville au pied (lu -Mazaraki.
j .tsopiu tirés (’Arswc et Asopolis au moyen âge', ville avec un
i. * port, à (10 stades d'Acriæ. Cette distance nous conduit aux ruines si-
tuées au pied nord des rochers du Xyli ; la ville haute occupait un pla*
.4 Iran très pou élevé, mais escarpé ; ou voit , en outre , beaucoup de
, nnnrs s étendre sous la nier comme daus toutes les villes antiques du
littoral. En face du port est un puits de construction ancienne, nommé aujourd'hui Pota, nom bizarre qui semble être le nom d'Àsopus ren- • verse. Les ruines paraissent romaines. Peutinger donne 25 milles pour la distance de Gythium à Asopus; et il est à remarquer, qu’en les traduisant en stades olympiques, on a précisément la somme des distances partielles de Pausanias, 200 stades. La distance réelle, en suivant le ’ bord de la mer, 36,000 mètres, n’efi diffère que de 5 à 6 stades. La presqu ile Xyli ne nous a offert aucune trace d’antiquité. ^ • ,<•
Cyparixsia - (irô*?-’ r*t n*p ) *. Les ruines de cette ville, que l’on rencontre au fond du port Xyli, ont un caractère d’antiquité qui n'appartient pas à celles d’Asopus. Malgré les sables qui s'élèvent en dune, à la surface des ruines, on trouve partout des débris de * poteries très fines, du moins |>our la Laconie; on voU, en outre, en
, ' gravissant le pied des montagnes à l'est, des murs en blocs iyrégu-
\enrn '
vi*- • •-
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HyperieUatum ('r»*fr»AiiT» ), Lieu où se trouvait un temple d’Esculape, à 50 stades d’A&opus; c’est le territoire de Démonta, où nous avons vu au bord de la tuer, et sur un rocher taillé de main d’homme, quelques débris de l’enceinte d’un temple, et beaacouptfie tombeaux creusés dans le rocher. Les habitans du lieu ont ttou’éfc, dans ces tombeaux, plusieurs pierres gravées représentant un cerf. A 500 pas du temple, vers Démoula, jaillit une des sources les plus belles et les plus pures du Péloponnèse.
Onugnathos (o\®u ). Elaphonisi, île aujourd’hui, était lu pres-
qu’île Onugnathos. Niger en parle encore comme d’une pretgji^le ; et JTon peut dans un temps calme y passer à gué. Nous n’avons jK>mUprj^^ la partie méridionale, où doit se trouver, près du port mentionné par Strabon et nouuné de nos jours Porto-Frango , un temple (de Minerve et le monument de Cinadus.
Spitœa. Les anciens avaient ouvert sur la plage, en face de l’ile Elaphonisi, d’immenses carrières; elles étaient exploitées à ciel ouvert, de manière à former de grandes excavations parallèles. La pierre est un calcaire tertiaire, tendre et poreux, que les anciens désignaient sous le nom de poros ou de porirns ; elle est identique à celle du théâtre et do tous les monumeus de Sparte ; et c’est de là , malgré la grande distance, que cette énorme masse de matériaux a dù être transportée. Les cavernes, creusées dans le flanc du mont Aliki, donnent à ce lieu le nom de Spilxa.
Bœœ urbs («J &«**») et Boraiicitt sinus *. Toute la
partie méridionale de la pointe monciubasiquc a conservé daus le nom «le Vatika la tradition du nom ancien, Bœes était située au fond du golfe en venant d’Omignathiis. et c’est, en effet, dans cette position que nous avons découvert les ruines d’une ville qui occupaient principalement deux petits plateaux, séparés par un torrent. Oii ne voit aucunes traces 0 de constructions en grandes tailles, pas même daus les murs d’enceinte.
1 Slrab. VIII , C. J», î 2.
1 t'au*.. tu ni 2. p. ISO, <d. «le Clavier.
ao
ni aucun débris qui nous paraisse remonter au-delà de l’époque romaine, caractère presque général dans les ruines de la Laconie. Ici, absence complète de ces acropoles ou châteaux forts ( vfat c ) cyclopéens ou helléniques qu’on rencontre à chaque instant dans le reste du Péloponnèse ; sans doute , la position de« Spartiates vis-à-vis des Ilotes les eut rendus trop dangereux; Le caractère des ruines va changer, quand non* parcourrons Les colonies argiennes de la cAte orientale.
Ni/mlni um (Nt iftCàitf Pausanias, eu Sc rendant par mer de Bœes
au cap Malea , trouve un lac nommé Nymbaeom , et tout auprès de la met une grotte d’où jaillit une fontaine d'eau douce Nous avons parcouru ctetld’rAte élevée et aride sairs y trouver de lac, et Pausanias dut en trouver encore moins, en* xy rendant par mer. En changeant en , le sens devient plus probable , il s’agirait du port Santa- Mariua, au fond duquel une faible source coule d’une grotte, au-dessous de la chapelle.
Mal en pnàn. (• Ma»»* ««?«). Ce nom est encore le seul connu des habitansdupays. M. Reichard rejette avec raison le Santo-Angélo’des Portulans ; mais il commet une de ces erreurs dont son savant ouvrage n’est pas exempt, en le remplaçant par Spath i, nom du cap septentrional dcCérigo.
S0e urbs et portus (» zi/a). Scylax place cette ville sur la cAie occidentale, immédiatement après le cap Alalea. Clavier, néanmoins, attribue à Sidé les ruines d’un lieu situé à 7 stades de Bœes , dont le nom d’après lui aurait disparu du texte de Pausanias *. Ayant le choix entre les trois villes Élis. Aphrodisias et Sidé, celle-ci nous semble, d’après fcé" qrti'Çfrécède , la dernière à laquelle on dut penser. Le port Hagios- Georgios , qui possède une source très abondante , était trop utile dans le système de navigation des ancieus , pour o’ètre pas fréquente; nous présumons que c’est le port de Sidé, et que la ville était sur remplacement du monastère.
• %>• ? JP âP* ** *.
• JW . Lac. c. 13, p. 101, Clavier .
’ Pau*. , Lac. C 22, \ 9. ISous proférons cependant l'opinion dé M. Siebel», vol. II. note*,, p, 73, d'iiprt, Uqnclle Pausanias hii-au’m» n'aurait pi ipprmd.ï dan* le pays
le nom ancien 4« ces ruine*.
Epidelium vicxu ou Detium suivant Strabon, était à 100
stades du cap Malea et à 200 d’Epidaurus-Liméra. D’après le dire des habitans de Vélonidia , village pittoresque le plus rapproché du cap Malea, il existe des ruines sur la poiute basse du cap Khamilo, qui doivent appartenir à Epidelium. Les distances sur cette côte sont proportionnelles aux nombres de Pausanias, mais elles exigent IVmplot d’un très petit stade.
Epidaurtu Limera (*eW/®o«< # a »>*■?<*). Cette ville était située sur une hauteur, et très près de la tuer; elle avait un lac de peu d’étendue, mais très profond. On attribuait à la commodité de ses ports l'étymologie de son nom (Limera de Quelque peu probable
que puisse paraître celle étymologie, le nom moderne Limenaria, donné encore aujourd’hui au cap situé vers le nord, la confirme. Les ruines dites Palæa-Monemvasia, que nous attribuons à cette ville, sont situées près de la mer, à 5 kilomètres de Monembasie. On y distingue deux époques principales : l’Acropole, qui descend jusqu’à 2 ou 500 mètres de la mer, est formée en blocs taillés, mais polygonaux, dessinant des assises irrégulières, parallèles à la pente du lerraiu, ce que nous n’avons vu nulle part ailleurs. Au sud et à l’ouest, s’étendent des ruines romaines et du moyen âge. Le lac consacré à Ino, situé à 2 stades environ au nord-est de l’Acropole, n’a que 3 mètres d’un bord à l’autre ; mais sa position à cent pas de la mer, l’eau à peine saumâtre qui le remplit jusqu'au bord , et sa profondeur telle , qu’avec 30 mètres de sonde nous n’avons pu en trouver le fond, le rendent très remarquable. On voit au nord de la ville deux grottes peu éloignées de la mer; de petits trous creusés dans le rocher, au-dessus de leurs entrées, annoncent qu’elles étaient recouvertes d'un toit.
Le port Dius Soleros de Ptolémée devait, d’après la position donnée par Pausanias au temple de Jupiter Sauveur, être situé vers le midi, en face des principales constructions du moyen âge; ce n’est qu’une plage sans abri. f
Minoa pronu et port us (*' Miré). D’après Strabon, Pausanias et Ptolcinée, ce. promontoire doit être placé au sud d’Epidaure, et c’est pour nous le rocher de Monembasie, au sud duquel est un mauvais 'port.
toi
Slrabnn observe qu’il portait le même nom qti’un promontoire de la Mégaride; il eût pu ajouter que comme lui il n'était lié au continent que par des rochers à fleur d’eau. M. Castellan, qui d'ailleurs a fort Lieu décrit toute cette partie de la Laconie, place au contraire Minou au petit promoutoire au nord de la ville antique
Zarax urbs (• z*p*$) d'après Pausanias, Pline et Polybe; tandis qui1 Ptolémée et Étienne écrivent Zarex ville à 100 stades au nord
d’Epidaurus Limera , avec un port d’un abord facile, aft fond duquel s’élevait un temple d’Apollon. Les ruines du port Hicraka conviennent seules à Zarax, quoique la distance (100 stades) soit trop forte; elles sont situées sur un rocher, au nord dé la longue entrée du port. D'après M. Lagarde , la construction de l’Acropole serait analogue à celle de Mycèncs. Une porte, située vers la mer, donne entrée dans une voûte en ogive d’abord parallèle, ensuite perpendiculaire à l’enceinte. On voit dans son intérieur, et surtout sur le plateau à l’ouest, des églises et diverses ruines du moyen âge.
Le moût Zarex (« de Ptolémée doit être la chaîne rocheuse
dite Kolokeru qui domine (joule la contrée.
Cyphanta (t* kJ**»™). Si on s’en rapportait au texte actuel de Pau-** sanias, on se rendait de Zarax à Cyphanta en parcourant G stades le long de la côte, et remontant ensuite 10 stades dans l’intérieur des terres; une fontaine remarquable achèverait de signaler les ruines de cette ville; mais rien dans l’antiquité, ni dans la topographie des lieux, ne permet de croire que ces deux villes n’aient été qu'à une demi-lieue de distance; Ptolémée distingue Cyphanta cl Cyphanta port us, qu’il place beaucoup au nord de Zarax; en outre, la contrée qui entoure celte dernière ville est tellement aride, que les Kalyves de Krémasli, seul lieu habité, et auquel conduisent les distances de Pausanias, n’ont que des citernes. Niger, qui, en général, a eu des documens fort exacts sur le Péloponnèse, place Cyphanta il Eric lies, sans doute Rhikhia; s'il eu était
* Malvasia est traduit à tort, dans un lexique grec moderne et italien, par Mohovasia;
Irt catalogues qui m’out été remis par les Démogérontcs portent Moncmbasia. Ne pourrait-on pas faire dériver ce nom de Mju»x ( au lieu do uivet ) et d'EVCanc t
ainsi, les nombres de Pausanias devraient être changés en 10 stades le long de la côte, et 20 dans l'intérieur des terres. Mais la topographie n’indique ni ruines ni sources dans cette position; et de plus, la distance de Cyphanta à Prasiae {200 stades) se trouverait trop faible d'une centaine de stades. D'après ces motifs, et l’autorité de Ptoléniée, nous plaçons Cyphanta au joli port de Kypnrissi, entouré de pakeo-kastro du moyen âge, qui ont pu faire disparaître les ruines antiques; à environ 10 stades du port, une magnifique source jaillit des rochers. La distance de Pra- »i;e (Tyros) devient alors très exacte, ainsi que celle de Zarax, en faisant dans Pausanias lo seul changement de *-ev rrâfi* «n i*aràt mlJ'ia.
Nous comptons, en effet , 105 stades olympiques d’Hieraka à Ky papa rissi.
Prasitc urbs fit porttu ( ci np«r««ï ), la dernière ville des Eleuthcrolacons vers le non!; à 200 stades de Cyphanta. M. Lagarde a vu une ville avec une enceinte hellénique en assises irrégulières sur le cap sud de la baie de Tyros, nommée aujourd'hui to palœo Kastro ; c’était dès le temps de Niger la position qu’on assignait à Prasia;, et l'opinion de cet ancien géographe est d’autant plus probable que ces villes du littoral ont subsisté fort longtemps à en juger par les inscriptions et les médailles du bas-empire que M. hagarde y a rencontrées. Le territoire de Prasiae devait comprendre répandue de Prastos ou la Tzakonia , petite région que son langage distingue du reste de la Laconie.
Au centre du pays , et sur le pic le plus élevé , on voit les ruines modernes de Rhéondas ; cl, dans la plaine au-dessous, celles du bourg de Soka . dont le nom rappelle celui de la contrée Tzaconia et le Sacus (x««) d'Etienne de Byzance. Les Tzaconiens sont plus instruits que les autres Moraïles; ils ont quelques traditions et de grandes prétentions à une antique origine, ils se disent Dorions (?).
Alagonia, Thalauue, Las et Cyphanta sont, dans l’Eleuthérolaconie , les positions qui réclament pins particnlièremcnt de nouvelles recherches de la part des voyageurs. Nous pensons, en outre, que les ruines de Cyparissia , que nous avons à peine entrevues, celles de Cythium et d’IIélos pourront donner lieu à des découvertes d’un haut intérêt. '
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MESSEMA {'h meishni’a).
Celte division dn Péloponnèse ne s'établit gu’après le retour des Héraclides; Homère ne la connaît pas comme province; il met dans la dépendance d’Agamemnon le littoral du golfe Messéniaque, et attribue au royaume de Nélde toute lacôte occidentale jusqu’à laPisatide. M. Mannert remarque que les commentateurs ne savent où placer les sept villes promises à Achilles, et pense qu’elles doivent se trouver dans l’angle sudouest de la Messénie ; s’il se fut attaché davantage au texte d’Homère * et de Pausanias, et moins à celui de Strabon, il ne fût pas tombé dans ce que nous regardons comme une erreur. Homère suit l’ordre géographique de l’est à l’ouest, et Carda my le est un point de départ certain ; Pausanias, ne se fondant que sur les traditions, retrouve le même ordre géographique depuis Cardauiylc jusqu'à Pédasus, et toutes les épithètes d’Ilomèrc conviennent parfaitement aux lieux que le topographe grec leur identifie.
Les limites de la Messénie, au temps de Pausanias, étaient déterminées du cùté de l’Elide par le cours de la Néda, depuis son embouchure jusqu’au-dessous dira; un torrent, qui descend du Tétrage, séparait la montagne dira des monts Nomiens de l’Arcadie; au-delà, une chaîne de montagnes, qui se rattache, d’un cAté, au Lycée, et de l’autre au Taygète, séparait la Messénie du territoire de Mégalopolis. On pourrait penser, d’après la position du temple de Diane Liirmatis*, commun aux Doriens de Sparte et de Messènc, que la Laconie descendait jusqu’aux sources nommées Pidima , dans le voisinage desquelles le temple devait se trouver; il en fut sans doute ainsi, lorsque Thuria . Abia et Phone furent données aux Lacédémoniens de Sparte
1 Iliad.. IX, t. | jo.
1 Tacite. Ann. IV. C. tl
il l'époque dont parle Tacite, mai* celle adjonction ayant cessé an temps de Pausanias, les territoires de ces trois villes doivent rentrer dans la Messénie. Au sud , la forêt Chœrius , située sur la rive gauche du Sandava-Potamos, séparait la Me&sénie de rEleuthérolaconie.
Dans ces limites, la Messénie avait â? m y riamè très de surface, dont treize étaient susceptibles d’une rien# culture. Celte province et la Laconie réunies formaient plus du tiers jn 'Péloponnèse. *
Abia urbs ( « a’C»* ). Cette ville était la première ÎJue l’on rencontrât en quittant l Eleuthérolaconie: AL le colonel Bory de Saint-Vincent a découvert ses ruines au village de Palæokhora, situé sur les bords du golfe; elles sont assez étendues sans avoir rien de monumental^ on y voit quelques traces de constructions polygonales, et dé grands murs sous la mer; c’est l’ira d'Homère, d'après Pausanias. Strabon* confond cette Ira homérique avec celle qui était située sur les frontières de la Me&sénie et de l’Arcadie.
La distance d’Abia au torrent de Sandava, sur les bords duquel devait se trouver la forêt Chcèrius, limite de la Messénie, est on éÉet d’environ 20 stades \ En se rendant de celte ville à Pliera, Pausanias signale les sources salées, si remarquables par leur volume, qui ont donné leur nom au village d’Armyros.
Plierœ urbs (*«’ ♦*?.*'), à 5 stades de la mer, près de l'embouchure du Nedon, fleuve qui coule à travers la Laconie; elle avait un port oâ l’on pouvait mouiller pendant l’été \ Suivant Pausanias, elle était à 6 stades de la mer, passage important que Clavier omet dans sa traduction*. Elle était à 70 stades d’Abia, et à 80 de Thuria* ; enfin c’était le lieu où aboutissait la route directe de Sparte à la Messénie, suivant Tite- Live , et de Sparte à Pylos , suivant Homère Toutes ces données pla*
1 Slrabon , Vtll, C. IV, pari. II. p. I OA cd. Cor»y.
1 Piib., Mets., C. 30, $ 1. «
' Strab., VIII, loc. laud.
4 Faits., tom. II, p. 451 Clavier.
* Pans., itfrM., C. 31, $ 2.
’* Tite-Liv., XXXV, C. 30; Hom., <Wyi.; III , ?. 488, «t IV, r. 1.
cent Phcrr dans h position do Kalamata. Celte ville, en effet, est située à 1800 mètres de son port, où l’on ne peut mouiller que pendant l’été, et près de l'embouchure du grand torrent d’Anastasova dans lequel on doit voir le Nédon; elle.se présente au débouché de la route directe de Sparte à Pylos, par la vallée de la Langadia; et l’excès de la distance à la mer, 10 stades au lieu de 6 suivant Pausanias! on de 5 suivant Strabon, peut provenir de l'accroissement des alluvions à l’embouchure du Nédon. La seule objection que l’on puisse faire, c’est que les deux distances, 70 et 80 stades, de cette ville h Àbia et à Thuria, sont beaucoup trop fortes, et ne donneraient le stade que de 155 mètres, objection qui s’appliquerait d'ailleurs à toutes les mesures de Pausanias dans cette partie de son voyage. Nous ignorons, d'après ce qui précède, sur quelle autorité M. Mannertpeut affirmer que la ville de Phcræ promise par Agamern non n'était pas celle qu'il place lui-inéme A Kalamata. S’il est vrai que le Palæo-Kastro qui domine cette ville n’a offert à M. Blouet «pie des ruines du moyen Age, du moins au temps de Founnont, il existait encore beaucoup de débris antiques dans la plaine; et c’est I.H où les nombres 5 ou 0 stades, à partir de la mer, indiquent la position de Pberæ.
Le Nédon , suivant Strabou, coulait à travers la Laconie; et il est à remarquer que la rivière de Kalamata prend naissance dans une région du revers occidental du Taygète, qui, sous le nom d’Opisino-Khoria, forme encore aujourd'hui une enclave de Mistra.
Thuria urbs (• Geuj/.*) , A 80 stades de Pheræ, dans l’intérieur des terres. La ville ancienne était située sur une colline élevée; elle était h peu près ruinée au temps de Pausanias, et une ville nouvelle lui avait succédé dans la plaine, près du fleuve Aris. Des ruines, très remarquables par leur grande étendue, reconnues par M. le colonel Bory sur le plateau de Véisaga , signalent la position de la ville hellénique de Thuria. On trouve, en outre, dans la plaine, au lieu dit Loutro, des ruipes de bains et d'autres édifices romains situés sur les bords de la rivière de Pidima, qui doit être le fleuve Aris.
Limnœ rcgiunculn (a »/*»«< %.*{••*) et Calamœ vicus ulp),
(îuidé par l’analogie des noms, ou a voulu placer celte région et le
forteresse (l’ira, construite trois siècles plus têt, et celle des villes minvennes de la Triphylie, fondées, suivant Hérodote, huit siècles avant la même époque. (Voyez section d’ Architecture, t. i et il.)
Strabon montre combien la géographie du Péloponnèse lui était inconnue, en confondant l’ira promise à Achille avec cette Ira qu'il place sur la route de Mégalopolis à Andanic
Corone urhs (• ville maritime, à la droite du l'aiuisus on ve-
nant de Messène, au pied du mont Temaüûas, près de remplacement à'Æpca, ville homérique sur un site élevé; les eaux arrivaient à la ville d’une belle source éloignée de 20 stades \ Les ruines de cette ville, d’après M. le colonel Bory, couvrent la plage de Pétalidi, au-dessus de laquelle s’élèvent, sur une crête rocheuse, les murs en assises irré#ujy-es de l’acropole ou peut-être d’Æpea; l’étymologie de ce nom convient au site comme l'ordre dans lequel Homère la nomme convient à sa position, à l’ouest des vastes prairies de Nisi et du Pamisus, vers lesquels devait être située Anthéa (’Ary*i«); celle-ci n’est peut-être que l’Æthea de Thucydide et d’Étienne, du moins les Ælhéens (AiyitT* ) du premier étaient voisins des Thuriates. Paulmier * s’étonne de ce que Scylax n’ait pas mentionné Corone; c’est au contraire une preuve de plus en faveur de l’antiquité contestée de cet écrivain : Æpea était détmite, et Corone ne fut fondée que lors du rétablissement des Messéniens par Epaminondas.
Colmides oppidum («•' Avant de parler de Colonides, Pau-
sanias mentionne un temple célèbre d’Apollon, situé à 80 stades de Corone. Nous croyions avoir trouvé ses débris entre Longa et la mer, à 200 ou 500 mètres du rivage , dans les substruclions d’une chapelle byzantine à moitié -enfouie dans les alluvions: mais M. Blouet avant reconnu , snr le sommet de la colline de Kastélia divers restes d’architecture et de sculpture, et cette position convenant beaucoup mieux à la
’ Strab.. Ub. VIII, C. IV; S 5, part. II, p. t06 «d. Coray.
• 5 Son port est tréa bien décrit par l’olybc. suivant M. l’ouqucvillc. Nous avouons que ce passage nous a échappé.
' F.xerdt. in auct« grec., p. 272.
de l'expédition, a une longueur de 180 mètres, mesurée depuis les remparts de la ville qui le terminent, jusqu'au pied du premier gradin de l’hémicycle ; plusieurs des dimensions principales sont des parties aliquotes du même nombre , telles que la moitié, le tiers, le quart. Cest donc le stade primitif de G00 pieds grecs. Nous renvoyons, pour la description de ses ruines, aux travaux de la commission d’architecture.
Baltjra fiuv. (• «). Pausanias évalue avec exactitude la distance
de la ville au pont triangulaire sur la Balyra; mais à partir de là, il devient tellement obscur et concis dans la description de la Me&sénie , qu’il nous est impossible de le suivre, et de tixer remplacement des lieux qu’il indique. Il en résulte, ainsi que de l'absence presque complète de tout autre document et du peu de succès des recherches faites jusqu’à ce jour sur les lieux, que la géographie ancienne de cette partie ^ de la Grèce doit, pour être éclaircie, attendre de nouvelles découvertes archéologiques.
Andania urbs (»' La position de cette ville, ancienne capitale
des rois Lélèges, dont l'existence se révèle encore jusqu’à l’époque romaine, ne parait pas avoir été retrouvée. Les rtiines près de Franko- Ëkklisia, que M. Pouqueville lui attribue, ne consistent qu’en une église du moyen âge, un tumulus et quelques débris antiques dans les églises d’Alitouri; d’un autre côté, une analogie de nom l’a fait placer au village de Sandani, mais personne ne dit y avoir vu des ruines; enfin la position d’IIelliniko-Kaslro, acropole qui couronne une colline circulaire dans la gorge de Khrano, n’otTrc elle-même que bien peu de probabilités, malgré l’opinion de Dodwell \ Pausanias, dans la description derf* environs de Mégalopolis , indique deux routes conduisant de cette ville dans la Me&sénie. L’une était Ta route directe de Messène; c’est celle que nous avons suivie : elle devait passer au col de Makriplagi, puis au kban de Sakona, laissant à droite de grands marais formés par le confluent des torrens, et aboutissait près de Méligala , à la branche orientale du pont triangulaire; l’autre, plus au nord, condui-
Dodwell, traieb, t. U.
sait, suivant Pausanias, au Carnasium, grand hiéron des Messéniens. Puis , se dirigeant au nord des marais , elle devait converger avec la précédente par la branche septentrionale du pont triangulaire. Or, d'après un passage de Tite-Live ' et le chapitre 33 de Pausanias, c’est sur cette dernièro route que devait se trouver Andania, à 8 stades du torrent Charadrus, et au-delà du Carnasium, par rapport à Messène. Dodwell , venant de Megalopolis, franchit les montagnes près de Khrano,* descend à Helliniko-Kastro, acropole hellénique dont il fait Andania, regardant comme le Charadrus le grand torrent de Basta, qui coule dans une gorge au pied des remparts. Les ruines d’Uelliniko-Kastro offriraient sans doute quelques probabilités topographiques, s'il était possible de croire qu’une capitale de la Messénie fût située dans une gorge aussi retirée et aussi rapprochée de la frontière; et si Pausanias * n'indiquait pas qu’après avoir passé le pont triangulaire, il faut chercher le Carnasium ou l’OEchalia et Andania du côté opposé («Varriap) à la plaine de Stenycléros. Il nous semble donc beaucoup plus probable que c’est aux environs d’Alitouri et de Franko-Ekklisia qu Andania était située, quoique les recherches aieut été, jusqu’à ce jour, infructueuses.
Stcnyclerw demeure des rois Doricns, est encore in-
connue; on est conduit à penser qu’elle existait sur les cûteaux de Méligala. Le nom de Stenycléros s'appliquait encore, au temps de Pausanias, à la riche plaine que l’on désigne aujourd’hui sous le nom de Lakkous; on peut affirmer que la dénomination ancienne a disparu, quoiqu’on ait écrit le contraire.
Amphia urbs (»a.V4»j"), place frontière à l’époque de la première guerre contre Sparte, sur une colline élevée, où les sources sont abondantes, place d’armes commode pour les Lacédémoniens dans leurs projets de conquête’; enfin, peu éloignée de la route d’Ithomc à Delphes4- «■
Tiie-Liv., XXXVI, 31.
1 Pau*., Meut., C. 33, } 3, toi. U, p. 288 éd. SiebelK. 1 Pau*.. Meu., C. .6, $ 3.
* Paua., Met»., C. 9, S 2 S
bourg de Calamæ, que Poiybe désigne comme un château fort, vers Kalamaia, ou à Kalami, sillage au sud des ruines de Thuria; l’itinéraire de Pausanias montre , au contraire , que Calamæ et le célèbre temple de Diane Limnatis doivent être cherchés au nord des ruines de Véisaga (Thuria), et hors de la route directe de l'Arcadie par les sources du Pamisus; en offet, il suit cette route pour se rendre à Messène , sans visiter le temple de Diane , qu’il laisse dans l’intérieur des terres. Cette région marécageuse, qui répond au Denthelias de Tacite ' et aux Dellhanii d'Étienne de Byzance, et qui renfermait le célèbre hiéron de Diane Limnatis, doit se trouver dans le triangle compris entre les sources d’Hagios-Floros, celles de Pidima, et leur confluent dans le Pamisus ; peut-être le palæo-kaslro , situé à mille mètres au sud des dernières sources, est-il Calamæ? Un passage de Tacite, et un autre de Pausanias1 somblent indiquer qu’à l’époque reculée de Téleclus, comme au temps d’Auguste, les frontières de la Laconie s’étaient avancées jusqu’à ce temple; et même jusqu’au Pamisus selon Euripide, cité par Strabon \
Pamisus (« Les sources du Pamisus sont pour Pausanias,
comme pour Strabon, les magnifiques kephalovrysi d’Hagios-Floros, qui forment un lac et des marais étendus. M. Gell cite près d’eux les fondations d’un petit temple; mais ce ne peut être, d’après ce «pie nous venons de dire, celui de Diane Limnatis, et encore moins te temple de Diane Ortiùe aux marais *. Le Pamisus, le plus large des fleuves du Péloponnèse, n'avait que 100 stades de cours, suivant Strabon; et c’est, en offet, la , distance exacte des sources d’Hagios-Floros à la mer. Si l'on remarque, en outre, qu’il n'est {dus question du Pamisus dans la description de la vallée supérieure, dont Pausanias nomme tous les ruisseaux , on reconnaîtra que M. Pouquevillc a peut-être rectifié à tort ce qu’il nomme l’erreur de Pausanias et de ceux qui l’ont répété. Les Grecs anciens, de même que
' Taeit., Annal. IV, C. 43.
1 Paul.. Mtu., C. 4, £ 2, vol. Il, p. 153 dd. Siebeli*.
1 Strab.. VIII, C. V, J 6, pare. Il, p. 1 15 «.‘d. Coray., ou 253 éd. Casaub. Pooquirv t. VI, p. 41.
les modernes, n'attachent pas la même idée que nous à la source d'un fleuve , et ne la Axent pas à l’origine de l’affluent le plus éloigné de l’embouchure, njais ordinairement à la source la plus remarquable. Cette différence dans les conventions adoptées à cet égard est toute naturelle : nos rivières vont croissant graduellement, depuis l’origine du vallon le plus éloigné jusqu’à la mer , et on peut les personnifier dans toute cette étendue. Dans la Grèce, au contraire, les vallées supérieures sont souvent dépourvues d’eau, et la rivière n’a réellement son origine que là où des sources abondantes commencent à lui donner uri cours continu.
Pausanias compte 40 stades des sources du Pamisus à Messène, distance exacte en la comptant du petit temple, vu par M. Gell, à la porte située entre les monts Ithome et Evan. 11 n’est donc pas nécessaire de faire au texte les changemens qu’on a proposés de *■■>«* en yt^uiZr , pour rapporter ce nombre à la distance entre les ponts sur la tialyra et la ville de Messèuc, d'autant plus que celle-ci est de trente stades d’après Pausanias lui-même , et non de quarante.
Messenc urbs {» Mie*»»») , Ithome (» ’ifléj*»). Peu de villes antiques ont conservé des ruines aussi remarquables, et cependant sa découverte ne date que du voyage de Pourmont. Une position centrale, un site fort, t salubre, abondant eu eaux, détermina le choix d’Epaminondas contre le vœu des Messéniens. La construction en blocs polyédriques bruts d'une partie des remparts de l’ithome, fait connaître la haute antiquité de ce boulevard de l’indépendance messénienne, tandis que la belle conservation et la construction régulière d’une partie des remparts de , la ville montrent tout le système d’architecture militaire des Grecs au . temps d'Epaminondas. Le développement des murs a 8,600 mètres, ou 17 stades olympiques; ce qui est à un stade près la circonférence . de Sparte. La ville avait deux entrées principales: l’une, vers le nord , et au sommet du col, était la porte d’Arcadie; l’autre, au sud-est, et vers l’ouverture de la vallée , conduisait à Phone et dans toute la basse Messénie. En outre, un chemin à pente rapide descendait de la citadelle au pont sur la Balyra, par une porte située entre les monts Evan et Ithome. Remarquons que le stade, découvert par MM. les architectes
montoire Acrilas sont bien égales entre elles . comme le dit Pausanias , mais elles dépassent de 20 stades les 40 stades assignés par cet auteur. C’est l’objection la plus fondée que l’on poisse faire à l’hypothèse que nous adoptons, maison peut.cn outre.se demander comment le nom de Coron fut transporté des ruines de Corone à celles d’Asine. Hiéroclès les distingueencorc, elle nom de cette dernière ville ne disparaît complètement qu’au temps de la chronique de Morée, ou Ter* le commencement du treizième ^siècle, époque à laquelle remonte la liste des évêques latins de Coron; au temps beaucoup plus récent de Niger, le village de Pétalidi avait déjà remplacé Corone, et l’on cherchait dès lors Asine vers le cap Gallo, comme on le fait aujourd’hui. On peut croire que le nom de golfe de Coron s’était maintenu, et que par suite les Vénitiens avaient nhrinné Coron les ruines qu’ils occupèrent à l’etotrée du golfe.
Mothonc urbs et portus («• Meliwe). Les travaux des Vénitiens n’ont laissé subsister, des ruines de cette ville, qu’une digue en gros blocs polygonaux, qui, se rattachant à la roche Molhonc, formait le port. Celte digue doit être, d’après Pausanias ' , l’ouvrage de Doladas, le cinquième des rois Héraclides, Nous avons trouvé, à 2 kilomètres à l'ottesl de la vîlléf sur la plage et les collines voisines, beaucoup de ruines romaines. Il y eut dans ce lieu des bains et des fabriques de poteries grossières . ainsi qu’un temple sur un petit tertre au-dessus de la mer; le puits bi-. lumineux dont parle Pausanias nous a échappé, malgré toutes nos recherches.
Pijlot oppidum ("’ néxo«)'t aujourd’hui Palæo-Kastro par opposition à Neo-Kastro, que nous appelons Navarin. Le nombre de iOO stades* entre Pyloset Mothoue correspond, à i stades près, à la distance réell^entrr Palæo-Kastro et Modon ; les 400 stades entre Sparte et Pjm, nombre donné par Thucydides, répondent avec une égale exactitude à la distance entre ces deux villes, évaluée eu stades olympiques. Les nombres
*' Pbus . Situ.. C. 3, $ 6. vol. II, p. 152, <4. Siebel»*.
1 Voyea la topographie que M. le colonel llory a donnée de cette poei ion. et la de*, cription des ruine*, ttctûm d'architecture . T. i, p. 4.
• l'.ui , .««i., C. 30, 5 I.
de la table théodosionne , Cyparism JKf Pytios XXX Mothane, sont intervertis et inexacts. Les construclionscvclopéennes delà ville homérique se voient dans la partie septentrionale delà presqu'île, au-dessus du petit w port arrondi , nommé de nos jours Yoîdokilia. Les ruines du château du moyen âge, qui couvrent le sommet de la montagne, montrent aussi dans leurs fondations les traces de l’acropole antique. Une ville hellénique occupaitla partie méridionaledu cap sur la petite entrée delà radede Navarin, et ses constructions régulières annoncent «les travaux postérieurs à ceux que les Athéniens firent «u premier moment de l’occupation. La grotte très remarquable qui s’ouvre sur les flancs du rocher, au nord-est de l'acropole, suflirait seule pour signaler cette position comme étant celle où Pausanias reconnaît la Pylos de Nestor.
Toutes les circonstances de l'Odyssée appartiennent h cette Pylos de Messénie, quoiqu’en dise Slrabon dans sa longue discussion à ce sujet; d’ailleurs on ne trouve, dans aucun autre auteur, des traces de l'existence d'une Pylos triphylienne. 11 est à remarquer cependant que Pausanias en disant qu'il ne connaît aucune autre Pylos que celles d’Elide et de Messénie, qui puissent convenir aux divers passages d'Homère, semble avoir eu vue l'opinion développée par Strabon.
Coryphas'uim (ri k On voit dans Thucydidesquc les Lacédémoniens avaient oublié le nom antique de Pylos; ils nommaient Coryphasium le cap sur lequel elle avait existé, et étendaient meme ce.nom • à la contrée, alors déserte, qui l’entourait. C'est lors de l’expédition de Déinoslhôncs, qhc le nom homérique fut rendu par les Athéniens à la place forte qu’ils y Construisirent*. Ce cap rocheux était limité au nord par le petit port Yoîdokilia, que noikcroyoos lé Buphras de Thucydides*, et au sud par 1a petit® entrée do la rade, le Tome ut du môme auteur ; ii moins qu’on n’aime mieux entendre par ce dernier nom la coupure'
- \ . m\ * , * ; , rr
• Eliac. Il, C. M, S 3. >
1 Thucyd., IV, S 3, p. 2*2. •
- * t»< K*i t«iT Ta/*u»{... Thoc>d., IV, 5 I lit. p. 321».
• Dans ce cas, le nom de In localité dont il s'agit, ne serait pas dérivé de rcutif, lt irancktt, mais de T^tii, la trancher.
|>ar laquelle 1rs eaux du mararS*, à lest de Pylos , se déchaînent dans la rade. M. Mannerl et tous les géographes antérieurs , s'appuyant sans doute de l’autorité d’Cticnne de Byzance , ont regarde ces deux noms comme s’appliquant à des montagnes. Notre interprétation nous semble du moins plus conforme au sens du passage cité de Thucydides.
11 n'existe aucune ruine au village de Pylæ, où un voyageur moderne a voulu placer Pylos.
Sphacteria insula ( * • ïçtyta), est encore connue sous le
dernier de ces noms. Thucydides ne lui donne que 15 stades de longueur ' ; elle a cependant 2-4 stades olympiques. Pliue compte trois îles Sphagiæ , en réunissant à Pile principale les deux rochers situés plus au sud. Nous n’avons point retrouvé le fort construit en blocs bruts ' dont parle Thucydides.
Cypttrissiæ («î Les distances de cette ville à Saininun et
iPyl os données par la Table, les seules que nous ayons, sont fautives; néanmoins, nous pouvons la placer avec beaucoup de probabilité à Arcadia, d'àprès plusieurs passages des écrivains anciens, et d’après le témoignage de ses ruines. Scylax 1 parait avoir indiqué sa position avec bemicoup de précision; malheureusement, ce passage ne nous est parvenu qu’altéré. On y lit aujourd’hui : * Après l’Arcadie est la Metsénic, où on trouve les villes suivantes : la première Messènc (et te port Cy paris* us) éloignée de 7 stades de la mer.» Ce sens est sans doute inadmissible; mais la correction proposée par Paulmier, la première ville de Metsénic ‘ est Pylos, est fautive et insuflisante : attendu que Pylos était loin d’étre la première ville de Messénie, lorsqu'un suivait la côte occidentale. En nous fondant sur la distance des ruines cydopéennes de l’acropole d’Arcadia à la mer, nous présumons que le texte peut être rétabli dans ce sens : < La première ville de Messénie est Cyparisse avf c un port , ville éloignée de 7 stades de la mer.»
* Indépendamment des substructions cydopéennes de la citadelle
1 Thucyd-, 17, J 8, p. 256.
1 Thucyd., IV, $ 31, p. 275. * ’
* îtcylM, Peripl. J 46, d«ns le» titogr. gru. min. vol. I, p. 262, id. de Cail.
* Exercit., p. 272.
d'Arcadiâ, on trouve, en descendant au port, des colonnes^de grandes fondations et beaucoup de ruines dans les jardins qu'arrose une magnifique source, la fontaine Dionysiade de Pausanias. La ville antique ne s'étendait pas jusqu’au port. ^ <
On a cru jusqu’à présent qu’Arcadia était Christianopolis, évêché du moyen âge; maisnousenavonsrelrouvéles ruines auvillagedeChristianos, à 12 kilomètres au sud d'Arcadiâ ; on y voit une église de construction byzantine, que les habilans prétendent avoir été bâtie sur le modèle de sainte Sopbic. Parmi les beaux matériaux employé» à sa construction , nous avons remarqué avec surprise des colounes de marbre vert antique, ou brèche de Thessalonique. g
Attlon (At/’x-V) • t vallon de la Messénie , route des Spartiates dans leurs ^attaques contre l’Elide lorsqu’ils ne pouvaient pas traverser l’Arcadie. 11 existait en outre , dans ce canton , une ville du même nom , située h l’entrée du défilé qui conduit d’Arcadia à l’embouchure de la Néda; quelques ruines près de la mer, à la rive droite de la rivière d’Arcadia, si|pialent sa position. On pourrait croire, d’après Strabon*,* que le nom d'Aulon s’appliquait à toute la vallée qui unit le g<Affede Cypa risse à la plaine de la haute Messénie.
La Messénie est une des provinces de la Grèce où les voyageurs au* ront encore à faire les découvertes les plus intéressantes. L’antique Andnnia, Stcnyclcros, Dori uni, Erana, les hiérons du Carnasiuin, de IfDiane Limnalis, sont inconnus; les positions importantes de Pheræ, de Tliunmn, d’Asine, réclament également de nouvelles études. Mais on doit se hâter : cette riche province, aussi dépeuplée aujourd’hui qu’au temps de sa conquête par Sparte, ne va pas tarder à se couvrir de constructions nouvelles, où iront s'enfouir les derniers débris de ses mnnumens historiques. * ,
* Pau»., Mut. ,|C. 36, i 5 ; Pol)*n. 2, C. 9 , Xenoph. H Ut. graec., Lib. III, C. 2, j 2S éd . Diodorf.
* $trab., \IU,C. III, S*5, part. Il, p.fll, éd. Coray. ' •
EUS (h'ais), seu ELEA (• h’aêi'a).
Strabon.et Pausanias entrent dans des dcvcloppemens très étendus au sujet de l’Elidc, et cependant c'est, de toutes les parties du Péloponnèse, celle qu’ils nous font moins connaître, l^e premier, toujours i préoccupé de la géographie Homérique, charge son livre d'une discussion diffuse et sans critique sur laPylos d’ilomère et ne laisse voir dans la description des lieux, que vague et incertitude; le second, tout entier aux ntonuincns d'Olyuipie , parcourt la province avec rapidité , et se montre plus avare que jamais de détails topographique». En suivant la inarche du voyageur grec, on voit de suite quelles sont les parties de l’Elide sur lesquelles on doit attendre quelques lumières. H pénétra dans PQide par Psophig et Heraea: d’Olympie il se rendit à Elis par la route de la plaine; il parait ensuite s'embarquer à Cyllène, pour aller visiter Lépréujn; il revient à Olympie par Samicum. et sort enfin de TElide par la route de Mégalopolis. Il résulte de cet itinéraire qu’il ne visita *ni l’intérieur de la Triphylie, ni la haute Elide , et, fidèle à sa méthode, il ne nous en dit pas un mot. Nous sommes donc réduit au secours des historien», parmi lesquels Polybe suppléera en partie au silence des géographes. •
DIVISIONS ET I IMITES DE l'ElIDE.
&/+ -v*'» ; , -a < y Jf' *
Les seules divisions de l’Elide que nous ayons à adopter, sont la basse Elide ou k«/a»; la haute Elide, ou territoire des Aerortens (» la Pisatis (■ et la Triphytia (» Tgi<fv*ix ), Nous de-
vons même ne considérer ici la Pisatis que comtno une division physique au nord de l’Alphée , attendu que longtemps avant l’époque 5 laquelle nous limitons nos recherches, elle avait disparu comme division poli* Uque. . , *'* '
Nous avons dit que les limites de l’Elide vers l’Aehaïe étaient restées, jusqu'à nos jours, à peu près les mômes que dans l’antiquité; cependant, Patras s’étend aujourd'hui sur tout le massif du Santa-Mëri ( Scollit) , et possède une partie de la région dite Youndoukla, que nous avons placée dans l'ancienne Elide. Plus à l’est, nous portons les limites de cette province jusqu’au point où le mont Âstras ( Lampe us ) se rattache aux sommets de l'Eryinanthe,qui ,sous le nom d'Olonos, borne au nord l’extrémité de l’Elidc moderne. Du côté de l’Arcadie, les frontières actuelles diffèrent peu de celles de l’antiquité; pour avoir celles-ci, il suffit de restituer à l’ancienne Arcadie le territoire , aujourd’hui Eléen de Divri jusqu’à la rivière de Poretsoou de Psophis, de suivre les faites du mont Astras, puis du plateau de Làh(Pho/oc), et enfin le cours même de l'Erymanthe. Les limites, ainsi établies, laissent à l’Arcadie toute la partie culminante du mont Pholoé, et la rivière Ervinanthe ne devient la limite de cette province que vers son embouchure. 11 est remarquable de voir, de nos jours comme dans l'antiquité, les provinces arcadiennes posséder, au-delà du Khouphia(Larfon),non seulement la presqu’île coni- .prisv entre cette rivière et la Douna, ou Erymanthe, mais encore au-delà de celle-ci une petite partie du mont Pholoé. Cette division ne parait avoir rien de naturel, et cependant il est très vraisem-. blahle qne les frontières actuelles sont fixées aux hermès de l’antiquité. Nous ferons observer, dès à présent, que ce n’étaient pas les Eléens, comme le dit M. Mannert, qui portaient leurs limites à l'Erymanthe , mais, au contraire, les Arcadiens; tandis que les premiers prétendaient s'étendre à l’est jusqu’au tombeau de Corœbus
Au sud de l’Alphée, le Diagon, rivière de Tzembéroula, opposée directement au cours de l’Erymanlbe, séparait la Triphylie de la Cynurie areadienne, depuis son embouchure dans l’Alphée jusqu’au sommet du mont Lapilhas, l’Alvéna moderne. Rien ue nous dit quelles étaient, audelà; les limites précises entre les territoires Mes villes de Lépréum et de Phigalée, qui s’étendaient l’un et l’autre jusqu’à la NéJa
* Pau*., Arcad. C 2Û. £ 3 vol. 111, p. 368. éd. Siebeli».
Scylax évalue à 700 stades la côte «le l'Elido. et à 100 celle de I Arcadie vers Lépréum. On voit par là qu’il considérait la Tripkylie . depuis Samicum jusqu’à la Néda. comme arcadienne. Strabon est b peu près d’accord avec lui , en comptant ô iO stades de l'Araxus b l’Alphée , et 200 de ce fleuve b Lépréum ; car on doit ajouter environ 50 stades pour atteindre la Néda, et 700 stades de 700 au 0° répondent avec assez d’exactitude aux 700 stades olympiques de Scylax. On arrive b des résultats analogues, en combinant plusieurs autres des distances partielles de Strabon; en sorte que l'on peut penser que si, plus loin, il donne 1200 stades h la longueur directe du littoral de l'Ëlidc, c’est que par inadvertance, il ajoute b sa longueur réelle 400 stades, distance qu'il suppose entre Lépréum et Pylos de Messénie.
L’Elide ainsi circpnscrite avait une surface de25 myriamètres et demi; des plaines fertile» en occupent environ le tiers; des collines sablouneuses, morcelées par les torrens et couvertes de forêts, séparent les plaines de la région des hautes montagnes; celles-ci même n’étaient pas sans richesse : exposées aux vents humides du couchant . elles montrent en toutes saisons, et jusqu'aux cimes les plus élevées, des. pâturages verts et une végétation vigoureuse, au lieu des rochers grisâtres des montagnes orientales de la Laconie et de l'Argolide.
Elis-Giele. — L’Elide basse ou Cœle , et la haute Elide ou territoire des Acroriens, étaient séparées de la Pisalis par les faites du Pholoé et la ligne de partage du bassin de l'Alphéc., depuis le mont Béscré jusqu’à la presqu'île Katakolo. La première de ces visions comprend les sections de l’Eparchie de Gaslouni , désigne! sous les noms de sections- au nord et au sud du fleuve, t **y.Ttv *«‘7* -rclafMw, et MÂ/xirsv ivu la seconde ou Acroria répond
à la section Knpelis, Tp*/*.* k *■*•*•(.
Hyrmirui urbs On a cru devoir placer celte ville au cap
(«larentza, près de Cyllène, cap auquel Strabon parait donner lo nom
‘ Si VIII, C. III. S H'; Sicjtlwmis : Pausuniust. Kliée. J Nif[*r. p. -125.
.Cl, *8:Plèn. IV, C. Si
d'Hormina. Celle hypothèse ne nous parait pas devoir résulter nécessairement de Strabon , ni être compatible avec le passade d’Homère,
. où il est question d’ilyrmina Nous la plaçons sur un petit cap rocheux , qui forme le port de Kotinoupéli; là, M. Peytier a vu une acropole de construction cyclopécnne, dont Whcler a fait mention.
Mtjrsinus urbs(* Au temps de Strabon cette ville était ruinée;
mais un lieu, qu’il place sur la route d’Elis à Dvme, à 70 stades de la première de ces villes, s’appelait encore Myrtuntium. Des ruines peu apparentes, vues par M. Gell entre kalotikhosct kapéléti, peuvent lui avoir appartenu.
CylUtir urhs et partus {* kvMarit). On est encore incertain sur la position à donner à cet arsenal maritime des Eléens. On sait qu'il était situé entre les promontoires Araxus et Chélonatas; en outre, Strabon et Pausanias le placenta 120 stades d’Elis; Pline à 5 milles, ou, suivant Dalecamp, à 2 milles du promontoire Chélonatas; Peutinger enfin, à égale distance, 1 i milles, de Dymc et d'Elis. Ces données, et la forme du rivage, ne permettent pas d’adopter d’autre position que le port aujourd'hui comblé de Glarentza : partout ailleurs, vers le nord, la mer est sans profondeur, et par suite inabordable pour des bâti mens propres au commerce. La petite quantité de ruines et d’une époque incertaine, observées sur les lieux par Whcler, ne l’empéche pas d'adopter cette opinion, que Chandler répète. Si Fouclierol, et tout récemment nos collègues de l'état-major, Chargés du lever de celte partie de la carte, n’ont vu j^pnsce lieu que des ruines du moyen âge , c’est sans doute parce que les grandes constructions, faites dans ce temps à la ville de Glarentza et au fort de khlémoulsi , ont fait disparaître les mines antiques. Nous dirons, relativement à l’opinion du voyageur français, qui place Cyllene au milieu des terres à Andra vida, que les 120 stades de Pausanias, loin de répondre à la distance d’Elis à cette ville du moyen âge , donnent le double , et conviennent très exactement à la position de Glarenlza. Les nombres de la Table sont évidemment inexacts; mais nous
r* Hom., Ilüd. H, t. cio.
crrt'yous interprète? cette erreur d’une manière très probable en l’altrtbnant , comme nous avons déjà eu occasion de le faire, à une intercay Inlion fautive. La distance de Dyntâ à F.lis est réellement de 28 milles bl l'auteur ne pouvait en outre ignorer que C.jllcne était à 14 ou 15 milles d'EIis, nombre donné par Slrabun et par Pausanias; mais, n* ayant peut-être pas plus de documens que nous nous n'en avons aujourd'hui, sur la distance du port de Cyllène à Dymc, il a pensé que ces trois positions étaient à peu pris en ligne droite et le nombre 28 s’est trouvé nécessairement divisé en deux parties égales.
Chelonnlax prom. (x»*ü>«t«c **?*). Ce pruuioutoire le plus occidental du Péloponnèse et en face duquel se trouvaient quelques îlots,’ doit être le cap Tornèse. près de l’iîe San Giovanni ; remarquons «pie si on devait lire dans Pline V milles pour la distance du promontoire h Cyllène, la plage, au-dessous du village «lo&terna deviendrait la positiou probable • de ce port «les El cens. Toute celle partie de la côte de l’Elide demande à être visitée avec plus dç soin qu’on ne l'a fait jusqu’à présent.
Pnteux flùv. (»’ L'erreur de Strabon qui place Temboncbure
du Pénée entre le cap Chëlonatas et Cyllcne a été remarquée; nous ne. la citons que parce qu'elle donne la mesure de la circonspection a\;cc laquelle on doit employer cet auteur. Le Pénée passait près du gymuasé d’Elis ; Pausanias le nomme à peine et ne nous donne d’autre circonstance de son cours que de recevoir le Ladon; la fable du Pénée,
1 détourné par Hercules, doit faire penser <jue les inondations de ce lleuvc sur la riche plaine de la basse Elide, donnèrent lieu dans l'antiquité, à de grands travaux d’art : Hercules protégé par Minerve est toujours le symbole de la force unie à l'industrie. Nous présumons que lorsque dans le Pausanias de Cla\ ier * on lit le nom de .1 lenhm (t«Î pour celui du fleuve détourné par Hercules, le changement eti Peneus (n»rnc£) serait une hypothèse plus simple et phis probable qtie de supposer avec Paulmicrde Grantesuiesnil,* que le premier nom modifié en
‘ Slrab., Iil>. VIII, C. II!, s 4 ; Plln., l.h, IV, J 5, $. IJ, c4. Silli8.
* Pan.., Eliac: I, C. I , j J.
1 patilm.. Eacrcît. p. 100 et >193. Nam .oyons dan. le. noirs de M. £iol»elia, *ol. U, p. 182, .pic Eronci a. ait di'j.l propos ta tlnflgninctil dr MrrUi (n Qàniw. M. K. Oltfr
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Muller dont l« sagacité égale l'iininrusc érudition, fait également remartjuer la confusion fréquente de c«» deux mol» dan» non t in portant .ou v mge intitulé OreArmrno* unà dit Jfinyrr, j>. 362, note I.
1 Strab , VIII , Uf, S 2- Vo yen aussi U uote do XI. t.owlin, j>. 1441 de U Tradw tirn» française. ■ ,•
1 IHod. \l$, f- V. •««•. Il .|«l l.p. >427, «J. Diadort. • ' t "ti1 ■
• Pj»-.. Elise II..C. U1 p. 107. ed. Siebelis ‘
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ÿinyeius , ôtait une qnalification t’oiuuiune au l’érnie ei à l'Anignib «lu paya des Minyens.
EU* (f h'*i() était située à la rive gauche ilu Pince; Pansa ni a* 'en. , décrivant celte Tille avec beaucoup (té détails, ne parle pas du Pénée; il est donc probable qu’il ne coulait pas à travers la ville comme on lit dans Sirabuu.' I.a position seule des mines sur la rive gauche ne permettrait pas d'admettre cette opinion. L'acropole ne fut forliliée qu'au temps des successeurs d'Alexandre.' Les ruines delà ville occupent unespacc très étendu sur la riva gauche delà rivière de tiaslouni, depuis le hameau de Kalvvia. jusqu'au pied de l'Acropole qui a donné au village voisin le nom de Palreopolis. JL Bluuel n'y a vu d'ailleurs que des ruiucs romaines ou du moyen âge, ut |«is uu débris qu'on put rapporter à une époque plus ancienne; il croit la ville hellénique ensevelie sous d'épaisses alluvions. L'antiquité ue nous apprend pas qu'il existât de villes dans la riche plaine de Cmstouui.d les voyageurs u'v avaient signalé aucunes ruines. La carte en indique en un seul point, c'est à l'embouchure du l'alouki, au-dessous du village do Dervisch-Tchêlçbi mais nous ignorons à quel âge elles appartiennent.
(léraki, hameau Sur la rivière Puurleska et au pied du mont Itésérc où l'on dit exister des églises du moyen âge, ost un lieu important à visiter: on pourrait peut-être y retrouver la ville de Vlisiri de la chronique de Morée. • i
Pi/lus Eliacn (»' Iiéx«). Strabon place cette ville entre l'cmboie ebure du Péiide et celle du îvelléis, sur les bords de la mer, près du mont Scollis; indications qui sont toutes c ontredites par divers passages de Strabon lui-même , et qui ont exercé la sagacité de ses savans commentateurs. Pausanias' fixe sa position d'une manière plus précise. '
Mw
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en disant qu'elle est à 80 stades <f"fllis, siir la route qui conduit à Olympic par les moutpgnes, et enfin près d’un affluent du Pénée, 'auquel il donne le nom l/tdon coiume.au fleuve d’Arcadie. Diodore évalue la distance de Pylos à Olympie à 70 stades.
Al. Povtier a vu sur une colline, à la rive gauche du La^ana, prinripal affluent du Pénée, une acropole et les ruines d'une ville antique:
sa distance directe à Elis est de 74 stades olympiques, et de près de 100 par la vallée du Pence.’ AI. Peytier a vu, en outre, des ruines d'une assez fraude étendue au confluent du Ladon et du Pcnéç , andessous du village d'Àgrnpido - Khori , mais il n'y a remarqué ni .* niueinte, ni monnaie ns. Indépendamment des villes pré<
1 ****'. “ t&iiMÉifelita m ËÈaàâ m y "ife
AI. Alanncrt place, dans la basse fclide, Dyspontiutn, suivant nous appartiennent à la Pisalidc. comme résulter de divers passages de Thucydides, de Pausani.iS
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■or ii (jj ÀimP'l'b Etienne, et d'apres lui un "tarai nombre de Lflfj ■mies modernns' 'placent lès Acroriens dans la Tripltvlie cl les ».
^èotfraphes modernes1. 'placent lès Acroriens dans lu Tripliylie et les . \
"confondent avec les Paroreatft, erreur, suivant ‘nous, causée par la si- ’ - .• • 1 :
Unification analogue des nains Acroria, par oppofillioii à Gelé, s'appji- ,A vs.j ' .*•
quaitàloutela haute Elîde; région rSt le Pénée eide I.adoh d’Elide pren- ,
nent leurs sonrees. Elle répondait asset exactement au T^îfs. v ' * *v . ,
,v- *-?.•'»* ' P.»i, Slf»f0. C M, S I. là . \ ’ -.k", i .*■? ï‘ r 1
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des modernes et était séparée île la Triphylicpar toute la Pisatide. Xénoplion dans un même passade nomme les villes de la Triphylie1 et les distingue de Lasione et des Aororiens; il montre ainsi que Polybe* et que Diodore que Lasione et les villes des Acronens étaient sur les routes de PsophisàPylos, et dcPsophisà Olyinpie. En outre, Hérodote, Polybe, Pausanias dont chacun nomme ou la totalité ou une grande partie des villes de la Thripliylie, ne font pas mention de Thratistum , d'Atium, iï Eupatjium, ni d’Opus, les seules villes des Arroriens dont les noms nous soient connus.
Lasio urbs (« a* «-»*»). Cette ville n’est meuliouuée ni par Pausanias, ni par Strabou , niais on voit par les trois historiens cités précédemment qu’elle devait être située à l’entrée de la partie inonlueusc de l’Elidc vers Psophis. Plusieurs géographes la placent au contraire près du confluent de l’Erymanthe avec l’Alphée ; nous ignorons sur quel fondement ils peuvent établir celte opinion.
Les Eléens prétendaient posséder jusqu’au tombeau de Corœhus, une partie îles Pérainéria , nom moderne de la contrée située entre le l^idon d'Iléræa et l’Erymanllie et ils en étaient maîtres lorsque Philippe donna * Stratos aux Thelpusiens. Cette ville devait être située dans la partie supérieure des Péraméria, vers leslimitesdes territoires de PsopbiscldeTheljiuse.M.de Vaudrimey a reconnu, en effet, un champ du ruines assez étendu sur le faite des montagnes, entre les villages de llaklnes et de Stavrf ci en face des ruines de Thelpuse. Cette position nous semble convenir , à Stralos que nous croyons la même que le Thrauslum de Xénophon,' et que le Thræstum de Diodore de Sicile/ Ces diVt-rs passages doivent être rapproches de celui ou Pausanias* parlant de la Slratié d'Homère . dit que les commentateurs Tout regardée il tort comme une ÏÏe du La don.
Nous ne chercherons point à fixer l'emplacement des villes Acroirennes d'Alitim, d’Eupagium et d’OpUs, noms dont les deux pruniers *
1 Xtinuplioii, H»*L grsoc. VII, 4, S t7.
Polyb. IV, i 73j <?, $ M3.
O Xluoph.. VII, loc. toud.
* * Diod. XI V, i». vol. 1, pirl. If, p. H23, «I. Uindurï. * P»us.,Arç.,.C. 2i. 57.
ne se trouvent que dans Diodorc et nous nous contenterons de signaler les ruines de la haute Elide qui peuvent leur avoir appartenu.
Sur la route directe de Patras à Olympie, par Pharæ et le mont Pholoé, M. le capitaine Peyticr a découvert, sur une colline très élevée à la rive droite du Pénée, (rivière de Yervini) une vaste acropole entourée des mines d'une ville; le village de Skiada est à 1500 mètres dans le nordest. Si à partir de là on suit par sa hase l’extrémité de la chaîne de l’Erymantbe, on trouve, au-dessus du monastère deNoténa, les ruines d'un temple dans la position la plus pittoresque. En continuant à remonter la gorge parallèle au faîte de l'Erymanthe dans laquelle coule le torrent de Vervini, le môme officier observa, au sommet d’un pic, à 2 kilom. de Kakotari, les ruines d'un pakeokastro qui lui parut antique.
AI. Pouque ville cite, en outre, quelques débris à l'est du village de Kouiuani, sur le plateau supérieur du inout Pholoé, ail lieu où devait se joindre les routes d’Elis et d’Olympie à Psophis. Le mont Palxokastro situé sufle passage de la route directe d’Olympie à Pharap, est encore nn point essentiel à visiter.
Pholoé mous (* plateau de Lala, élevé de 600 à 700 mètres au-
dessus d'Ol y ni pic. Les limites actuelles de l’Arcadie, dans l'Éparch iode Karytæna, remontent le cours de l'Eryinanlhe, depuis son embouchure jusqu’en face de Néok'hoii, puis elles franchissent le fleuve et se fixent n sa rive droite, embrassant les territoires de Xémouta et de Dardé/ a sur le mont Pholoé. Il parait qn’ilen était de môme dans l’antiquité . Œrymanthe traversait C Arcadie entre le mont Pholoé et le territoire de Tlielpuse,* et plus bas faisait la limite entre l’Elidc et l’Arcadie.
Le Pholoé est attribué par toute l’antiquité à l'Arcadie, parce qu'elle en. possédait la partie la plus élevée et que l’Acroria ne fut qu'une conquête momentanée desEléeus. La Pîsalis, comme aujourd’hui le canton nommé Couvas qui la représente , ne s’étendait que sur le versant méridional du haut plateau de Lala. üemistus donne ail mont Pholoé* hô nom d'Astras, bien connu de nos jours, mais appliqué exclusivement à la haute chaîne rocheuse, située à la naissance du plateau, la f^npia de l'antiquité.
I*«us. Art:. C. 21. j 2, vol. Ul, p. 3ô6 eü. StpbeJi».
■'ISATIS («*’ fllrÎTIç).
tin© chaîne de RM) à 000 mètres d'élévation se détache du plateau do Lala, près du mont Palacokaslro, sépare le bassin du Penée de celui de )'Alphcc josqu'à la montagne de Géraki ou de Bésérè, au-dessus de la l’ylos d'Elide, et de là s'abaisse graduellement en se recourbant vers la presqti,lle de Katakolo: ces limites naturelles nous paraissent avoir été, dans l’antiquité, celles de la Pisatidc el de l’Elidc. Strabon attribue huit villes;» la Pisatide, et nous trouvons dans cet auteur même, les noms de sept villes situées à la rive droite du Heuve, lesquelles faisaient, sans aucun doute, partie des huit premières. Ce sont : Sahnonc,
I lettre Ica, Cycemttn, Dyspontium , Ilarpinua, Aletiœum, Margana; nous oinettonsPise qui, suivant l’observation de Strabon, n’était pas comptée dans les huit anciennes villes de la Pisatidc; nous avons omis aussi l’antique Pbia, Lctrina et Amphidoli, villes également sur la rive droite et que de nombreuses probabilités nous engagent cependant à classer dans la même province. On ne voit pas, d’après cela, ce que la Pisatide de Strabon pourrait avoir à réclamer sur la rive gauche du fleuve. Nous ignorons d’ailleurs, quelles riaient les limites de l’ancieii royaume de Pise que Pausanias et Strabon indiquent vaguement, comme s’étendant au-delà de l’Alpliéc, sur la rive gauche, mais il nous parait hors de doute qu’à l’époque de la ligue achéenne et même de la guerre du Péloponnèse, époques où M Pisatide avait cessé d’exister comine division politique et n’était plus qu’une dénomination
"locale, la* Triphylie s’étendait jusqu’à l’Alphoe et c’est la division que nous adopterons. 4 .
Pts a tirés cl ri'fjiuncttla (« Strabon doute qu’il ait jamais existé
une ville de ce nom , attendu qu’elle n’est pas nommée dans les huit villes de la Pisatide. Pausanias, au contraire, nous conduit sur l’emplacement qu’on attribuait à cette cité et qui d’après son itinéraire doit se trouver à l’extrémité orientale de la plaine d’Olympie au-dessous de- Miraka, mai»' il avoue qu’il n’y vit que des vignes. M. Pouqueville a été plus heureux, il croit avoir trouvé les ruines de Pise ellafontainc
-‘ji-
Bise, dans l'emplacement que nous venons d'indiquer,' découverte'que MM.Iesarchitectcsdela commission u'ont confirmée qu’en partieontrouvant un aqueduc qui conduisait les eaux de la fontaine vers Olympic.
Olympia (» La distance de ce lieu célèbre à Elis par le
chemin de la plaine, est évaluée par Pausanias à 500 stades, nombre «pii ne pourrait être exacte qu’en supposant l’emploi peu probable du stade de 700 au 0°. !.:i distance «l’une colonne dans Olympic à une «•«donne dans Sparte, « tait estimée, suivant le même auteur, à 6G0 st. et enlin il ne s’en fallait «pie de fîf stades, qu’on eri comptât 1500 d’Olvmpie à Athènes.' Ces nombres, et en particulier le dernier, annoncent avec qui lle exactitude on évaluait les distances des villes a ce reniiez-vous général.de la Grèce. La route ancienne d’Olvmpie à Spart«* , ue laisse guère d'incertitude , sa longueur devait être de 105 à 100 kiloin., co <|ui semble indiquer encore l’emploi du stade de 700 au 0°, et non de 7c»0 au O® comme d’Anvillc l’a cru d'après des données inexactes. Quant "a la1 distance d’Athènes, 1485 stades, elle ne peut s'appliquer qu’à la route de la plaine qui Contournai^ toute l’Acbaic , mais ignorant la direction précise, quelle suivait, nous ne pouvons rien en conclure sur la valeur du stade. Le temple de Jupiter Olympien est à peu près le seul monument anterieur aux Romains ,* 'découvert jusqu'à présent sur i'emphn «-ment d’OIyhipié; il est situé à 200 mètres du Gladéus et à 500 du lit act uel de l’Alphée. l.'liipp«Nl rouie et le Stade que des vo valeurs, trompés par leur imagination, ont décrits avec tant de détails, ue sont, suivant M. Blouet,* que des berges arrondies, formées par le déplacement du lit <Jd l’Alphée; 12 à 15 pieds d'alltiviou recouvrent lo sol antique d’une partie de l’Altis «jui paraît aillc^> avoir été creusé profondément j«ar le fleuve.^ ■« ..
Croniu « ikons (▼» ôfet)** Cette colline fortifiée sur laquelle s’éle-
vait un teiuple (le Saturne défendait, avec le moût Olympien, le territoire d’OIympfe. Dfo«lore et Xénoplion «Résignent Cronion comme un
vitr
* H^rod. 11. 7,
* Voyf! ftacript.ifo U Noné«, vudiou d 'architecture, t.
Sauri fauccs (» r«îr Pansa nia. s* après avoir décrit
Olympie y revient de nouveau en traçant son itinéraire depuis le passage de l’Erymanlhe jusqu’à Piso. Après avoir traversé cette rivière près <de son embouchure, il dut quitter les bords de l'Alphée et prendre, pour abréger, la route*actuellc par Iç col au nord des collines d’Aspraspilia qu’il désigne sous Je nom de /* i|«/jr tcZ ; la topographie,
montre donc que le mot /»#ç« r doit être pris dans la signilication de col plutôt que de collines, L’hioron d’Ilercules et le tombeau de Saurus n’ont pas été retrouvée. Pnusanias signale en passant ,* le douve x- Diagon ( £««>**) qui se jette dans i Alpiu'c absolument vis-à-vis ï Ertjmanthr cl sépare fArcadiedu pays de Pisr, observation très juste d’un fait assez, rare en topographie et s’appliquant parfaitement au Tze mbérou h- po tain os. Sylburge , et après lui Paulmier (p. 109) ont voulu remplacer par i aittt rivière d’Arcadie nontmée par Caüimaque et Benys Périégète. L’étymologie môme du premier nom de /«*>«, diritno, semble convenir à ce fleuve, séparation de l’£lide et de l' Arcadie, et nous n’osons pas adopter ce changement.
lu'ucyanias JJ. (• Atv*u*Waç ). Après un trajet de 10 stades la route revient au bord de l’Alpbée, près duquel on doit retrouver, sur un lieu élevé, le temple d’Esculape, et un peu plus loin celui de Bacclius Leueyanife. Le Leucyanias est letorreut de Nçrooula qui prend sa source au ' mont Pboloé et se jette dans l'Alphée après 8 kilom. de cours.
Ilarpinua vrbs {» A?«rm«) d’après PansaninS, Epinn dans Slrabon’,* llarpina dans Lucien. Après. le Leucyanias notre guide passe l'Alphée. visite Piirixa et semblerait continuer à suivre la rive gauche ! jusqu’à
» tl •il. L. 21 , s 3, vol. ll|f p. tOI. cd. Sfebcli*. ^ ’ Uaiu !c» ancienne» iJitioau
Piie. C'est ainsi qne d'Anville el beaucoup d’autres l’ont entendu; mais suivant nous, Pausanias revient i» son point de départ sans nous prévenir de sa digression ; ce qui lui arrive souvent. D’après notre manière de voir, le fleuve Parlhenias est le torrent de Bakiréïka, et l’Harpinnates est un des cours d’eau do la plaine au-dessous de Viliza : c’est dans celle plaine qu’on devra chercher les mines d'ilarpinnu, petite ville à 20 stades d’Olvtupie', et sur la route d'Ileræa. Strabon * dit : « llar-
* puma se trouve sur le chemin de IMier;ea qui appartient à l’Arcadie,
* et est située au-dessus de Dynie, de Buprasium et d’EIis, qui sont au
* nord de la Pisatide.» On voit qu'il confond llcraa avec Plaira de l’ Ai liaic, inadvertance grossière sans doute, mais à laquelle il a pu être conduit par quelques passages d’auteurs anciens, où la rouit* d’Olympîe à Pharac était mentionnée.
Cycesium tirés (ri K«M«*iar), la plus grande des villes de la Pisatide, «•tait située près de la fontaine Bise. Strabon seul nous la fait connaître; ses ruines n'ont point été retrouvées.
Heraclca vicus (‘Hp«Jtx.m **>*). Doux routes conduisaient d’OIympie h Elis; elles devaient se séparer aussitôt après le passage du Clndéus. La route des montagnes conduisait à Héraclén , bourg à 30 stades d’O- Iympie, près du fleuve Cytheriwt, dans lequel coulaient les eaux d’une fontaine consacrée aux nymphes Ionides \ Strabon ne compte que 40 stades de ce bourg à Olyrnpie; d'après cela, le Cylhérius doit être la rivière de Landsoî, el les distances placent Héracléa un peu à l’ouest du village de Proumn. Ce dernier nom indique des eaux sulfureuses; et l’on peut conjecturer que les sources Ionides, qui guérissaient des douleurs, étaient de cette nature. Les voyageurs devront donc vérifier si notre hypothèse sur les sources de Brouma est fondée, et si les ruines d'Iléracléa n’existent pas près de là.
Salmone, autre ville de la Pisatide, était dans le voisinage de la pré-
' Lucian. De morte Peregrin., § 35.
1 Slrab. VIII , C. 3, $ 32, pari. II, p. 101 ed. Coray.
1 Paos., El. IL, C.22, S 4, vol. 111, p. 108 cd.Siebclis.
cédente , près des sources du Rnrnichius. Toute cette riche vallée du Cythérius, où l’on n’a encore trouvé aucunes ruines, demande à être étudiée de nouveau sous le rapport archéologique, et même topographique.
Alesiaum urbs (Sfrabon). L’une des huit villes n’était plus,
au temps de Strabou, qu’un lieu sur la route d’Elis par les montagnes , lieu dans lequel se tenait une foire; elle était située à la limite de la Pisatide, à laquelle elle avait cessé d’appartenir. Le faite du col entre Elis et Olympic devait former la limite, et être le lieu d’échange entre les habitons des deux vallées. Cette expression *AA»irfoo koX«>» n'indique peutêtre dans Homère ' que ce passage de la montagne près d’Alesiæum , lieu qui devait être bien connu dans l’antiquité comme voie commerciale et position militaire.
Margalw { «î Ma *>*>.*< ) , ville dans la région dite l'Ampliidolis, de position inconnue, n’est nommée ni par Pausanias ni par Polybe. Oii doit présumer qu’elle se trouvait à la rive droite de l’ Al pliée , dans la plaine fertile de Pyrgos, et peut-être sur l’emplacement même de cette ville, où M. Pouqueville cite des tombeaux antiques. Etienne écrit m Mfyeiïaiy Diodore M «?><»*; Xénophon appelle les habitans *.
Letrini a irbt (« A/rfire», Celte petite ville, dont il existait
encore quelques ruines au temps do Pausanias. était sur la route d’Elis parla plaine, à 180 stades de cette ville et à 120 d’Olympie, nombres qui devraient être exacts; car on retrouve leur somme 500 dans Strahon. Letrini et son temple de Diane Alpliiseu ne pouvaient, d’après ce qui précède, être au bord de l’Alphée. La direction do la route, ainsi que les nombres, exacts en stades géographiques de 700 au 0°, indiquent pour la position de Letrini le village d’Hagiannis, où M. Pouqueville a vu des ruines, qu’il n’hésite pas à attribuer à cette ville antique. Mais en même temps ce savant voyageur enlève à Letrini son temple de Diane
* Hotn., IlUd. II, t. 6tâ, «XI, *, 756. Stnb. VU1, C. III, $ 10.
1 Strtb., ibid., J U. Xenopb. , HKt. gur«. 111, 2. S M; VI , 6, $ 2. Diod. Il, 03, et XV, 77, ou Ion peut consulter la note de l'éd. do M. Louis Dindorf, tcI. V, p. 56.
Alphiæa , pour le transporter à la gauche de l'embouchure de l'AJphée, lieu où il existe une chapelle avec aoubassemens antiques, à laquelle, ail lieu du nom jioétique de Panagia O rjtheïa, nous restituons celui t^’Hagios-Nikolaos. L’opinion citée ne pourrait s’appuyer que sur ce passage de Strabon : « Près de son embouchure, et à 80 stades d’Olyaipie,
« est le bois consacré h Diane Alphéonie ' , • passage qui , pour le nombre KO stades, l>efluroup trop faible et pour la position du lieu, ni* nous parait qu’une preuve de plus du peu de précision de l’auteur .tncien.
Quant à Goryno de Ptoléuiée, ne serait-il |»as plus probable de voir dans Kefv'»» une altération assez forte, il est vrai, de Ai* er", que <^eii faire une ville nouvelle, inconnue à toute l’antiquité?
Skouro-Khori est un village h 2 kilomètres à l’ouest d’Hagiaunis , où M. Pouqueville a découvert des bains antiques, près de sources et de boues sulfureuses renommées pour leur propriété médicinale. Ces bioues auraient-elles quelque rapport avec la fable de Diane et d’Alpliée, rapportée par Pausanias*. A Pyrgos, le même voyageur trouve des caveaux funéraires, motif qui ne nous paraît pas suffisant pour y placer la Pylos d’Elide*, dont lions avons montré la vraie position
f)ysponiium urbs (t® Aur*:.*.*} , ville de la Pisalide, dans une plaine sur le chemin d’Elis'à Olympie. .« Ses hnbitans, voisins des £téens, ruais liés par leur angine aux Pisécns, s'unirent « ces derniers dans la guerre entre les deux peuples. • Passage de Pausanias, d’après lequel Dyspontium ' doit appartenir à la Pisatide. 1a?s ruines, vues au village, de Mertia , conviendraient beaucoup mieux à cette ville qna Myriiiutiuui , auquel M. Pouipicville les a attribuées *, jçj;
Phia oppidum et portas (* ♦••«). L<* cap Katakolo est sans aucun don te
Mi*
* Slrab. VIII, C. III. 5 12. M. K. Ottfr. Muller, dans son excellent travail sur U topo-, graphie du Péloponnèse, Dît ÜOfitr, part. II, p. lié, fixe également la position de Letrini * Bagianni».
* Pouqueville, tome Wp. 38H.
* Pooqu,,.. vc.nl. V.p.3#l
le promontoire Iclahys (* ’ijtfcîç), et le promontoire Phia est la petite pointe au nord du port Kliortas; près de là, ou peut-être sur la plage de Skaphidia, à l'embouchure d’un grand torrent, le Jardanus d’Homère, on devra trouver les ruines de la Phia de Thucydides et d’Homère \ I,e Pondiko-Kastron de la chronique est le fort Katakolo dans la presqu'île de ce nom.
La Pisatide, dans sa partie littorale, se terminait aux collines sur la rive droite du torrent de Skaphidia; telles sont encore de nos jours les limites de la petite Eparchie de Pyrgos, qui doit répondre à l’ancienne Amphidolie. La Pisatide était jadis couverte de villes et de monumens, et cependant la position d’Olympic est à peu près la seule qui soit • *
constatée avec certitude; cela tient en partie à ce que la plupart de ces villes ne furent jamais fortifiées, et à ce que la pierre Poros, qui est très * commune dans cette contrée et qui dut être employée à la construction des édifices, résiste peu à l’action du temps.
* TRIFIIYLM {»
Au temps de Polybe, toutes les villes de la rive gauche de l'Alphée jusqu’au Diagon étaient regardées comme triphyliennes. A une petite distance du fleuve devaient se trouver EpUatium, Scitiux, Hypana,
Typanca et Phrixa , l’une des colonies ininyennes. La Triphylia , dit Polybe*, est la région maritime située entre les territoires des Eléens et des Messéniems; elle contient les villes suivantes: Semiciuu, Lepreum. Hypana, Typancœ, Pÿrgtis, Æpium, Dolax, StyUagium, Phrixa , auxquelles les Eléens ajoutèrent Atiphera, ville arcadienne. l/omission de Scitiux peut provenir de ce qu’elle était déjà détruite, et celle d’Epitalium d’une omission des copistes, attendu que Polybe la classe un
* Thuejd. Il, C- p. 118. Hom., Odyu. Xf, t. 206. Yoyei aussi Diraient art * m Xenopii.. II elle u. III, 2, S 30 ; et Mûller, Ihricr, part. II, p. 458.
* Poljb.. IV. 77 j IV, 80.
peu plus loi n dans la Triphylic, et qu'il en est ainsi de Xénophon et d’Étienne de Byzance.
Epûalium urbs (t. 'etitbVic»). Il résulte de divers passages des anciens ' que cette ville était située sur une hauteur, près du gué de l’Alphée. Sti aboli la regarde comme la même ville que Tltryoi:ssa d’Homère; elle devait occuper le petit plateau au-dessus d’Agoulinitsa , où, suivant M. Peytier , on trouve une l»elle source et quelques ruines peu apparentes. Son territoire, quoique transalphéen , appartient aujourd’hui à Pvrgos ou à l’ancienne Pisatide, et il est fort possible qu’il en fut ainsi dans une antiquité reculée; en effet, les limites naturelles étaient situées au défilé de Samicimi , et l'omission par Polybe de Scillus et d'Epituliuiu pourrait aussi provenir de le*ur origine éléenne.
Sciilus oppidum (>' ). Les mines de cette ville ont échappé* à
M. (iell et à M. Bionet, quoiqu'ils aient suivi la route de Pausanias depqisSamicuin jusqu'à Oly m pie. Le fleuve Setinus traversait son territoire; c'est le joli cours d’eau de Krestena qui se jette dans l’Alphée, et non dans les pêcheries d'Agoulinitsa, comme toutes les cartes l’indiquaient avant la nétre.
Dation ftur. (.' , Achernn Jluv. (« ’a*»?*»). La rivière de Mun-
dritsa, qui descend du mont Smerua ou Mhithe , et celle de Plalianu doivent être ces deux fleuves; quant aux positions d’Hypana (t* et
de Typancm sur lesquelles l’antiquité ne nous a laissé aucune
indication topographique , nous devons attendre que des découvertes nouvelles faites sur les lieux, donnent aux conjectures quelque probabilité. Nous dirons seulement que des débris, vus |>ar Dodwell sur le plateau de Mundritsa, peuvent indiquer llypnna, et que la colline escarpée de Makrysia rappelle le mont Typanis 1 et Typaneæ*.
Sumicum, rrgioet castctlum (tc i*u«rcr) 4f Samia urbs (i ï: tpix). On voit dansStrabon et Pausanias que Samia ou Samos était le nom de la ville
’ Sleph. Byi.î Strab.. VUl, C. lit ; Polyb., IV. HO: \enopli. llist. grxc., III, 2. J 30. 1 Paos., EUac., I, C. VI, S 5.
' Stepli. Byi.j Polyb. IV, $ 77 et 79.
1 Strab., VIII, C. III, S 16. * »*., S 19-
.unique dont Samicmn était le territoire , que ce dernier nom subsista, et fut di* plus appliqué h un bourg ou château fort situé près
du temple de Neptune Samien, et bien distingué par Pansa nias, de la . ville antique de Samia; Polybc cependant donne le nom de Samicum à b ville elle-inéme. F.lle était située entre Lépréum et le fleuve Alpliée, à 100 stade* de l'une et de l'autre. On lit aujourd’hui dans la traduction française! de Strabon (t. m. p. 102), entre Lt:préum et le fleuve Aniijrwf ; il est évident, par les distances très exactes et le texte même de Strabon . que ce n’est pas Amyru* au lieu dMnniiu, correction due à Xylan- Mer, mais Alpliem que l’on doit lire*. Les deux distances de la table : OlympmSamaco AT et Samacn-Ct/purimn XXIV sont , la première fautive, et la seconde parfaitement exacte. Les ruines de cette ville, étudiées avec soin par MM. les architectes*, se voient au révéra septentrional du mont Kaiapha, au-dessus du défilé de Klidi; les remparts, flanqués de tours carrées , sont en blocs polygonaux bien taillés; l’acro- |H>le s'élevait jusqu’h la crête do la montagne. Un trouve au défilé de Klidi lés ruiues de deux forts du moyen :\go, et près* de là, au pied méridional du rocher de Kaiapha ( Achnlæ rujtes) , les grottes des nymphes Anigriadcs , visitées par Dodwell.
Anujrus fluv. (« ’Ar»>pec). Ce fleuve profond, mais de si peu de .pente , qu’il formait un marais infect*, descendait du J^upithns , montagne d’Arcadie, recevait l'Acidas, laissait à sa gauche la route de Léprénm à Samicum , qui par conséquent se dirigeait comme aujourd'hui entre la mer et les marais, et se déchargeait dans la mer au bourg ou fort de Samicum *. C’était, suivant Pansanias, le fleuve Miuyéius d’Homère. Si , . à ces diverses circonstances, nous ajoutons ce que dit le même auteur des poissons de ce flenve, nous serons obligés d'admettre que la rivière
•' b sagacité do M. K. Ottfr. Muller lui avait déjà fait proposer celte correction . Itorier, part. Il, p. 160, malgré le peu d'exactitude des cartes que le savant philologue de Gollingue pouvait consulter en 1824. • ,
1 Voyez section d’architecture, tome 1, p. 53 et suivantes.
* Strab., Y LU, C. 111, j 19, part. II, p. 87 ed. Coraj.
* Paus., Eliac., I, C. 5 et 6.
d’Hagios fsidoros, la seule qui ne tarisse jamais clans cette région, se jetait jadis dans le marais de Kaipha, et portait jusqu’à son embouchure ’ près de Klidi, le non» d’Anigrus, hypothèse que les dunes mobiles de toute cette plage rendent très possible.
Pijloa Triphytiacus. Strabon est le seul auteur qui ait parlé de cette ville; non seulement Pausanias ne la nomme pas, mais on voit qu’elle lui était entièrement inconnue, quand il dit qu’il ne connaît d’autres Pylos que
Scelle de l’Êlide et celle de la Messénic. Devons-nous croire avec Maniieri qu’elle est de la création do Strabon, ou qu’un lieu obscur de ce nom existât de son temps entre Léprénm et Samicum? Cette dénomination était assez commune pour qu’il en fut ainsi, et il est à observer à cet égard que la position qui lui est assignée par Strabon, répondait à un passage très fréquenté qui conduisait des villes arcadiennes, Clitor, Psophis, lferæa, vers la côte de Messénie, passage défendu dans le moyeu âge par un pal*o-pyrgos, près de Piskini, qui n’a |»as encore été visité par les voyageurs.
Lepreum urbs {t« AiVfMr), ville située à 40 stades de la mer cl à 100 stades du temple de Neptune Samien , nombres qui se rapportent assez bien aux grandes ruines découvertes par Dodwell près du village de Strovitsi, construit sur l’emplacement de la ville antique. L'enceinte de l’acropole occupe tout le faîte d’un contrefort étroit au nord du village, telle est lîanquée de tours carrées, divisée en deux parties parun mur intérieur , et d’une construction presque aussi régulière que Mantinée *.
Macislm urbs («’ MaW-r#;) , l’une des six villes fondées par les Minyens*, parait avoir été le séjour de la tribu la plus puissante; elle avait l’intendance du temple de Neptune Samien. Son nom s'efface avec l’accroissement de Lépréum , et on peut douter qu’elle ait existé comme ville, au-delà du temps d'Hérodote, quoique Xénophon * indique encor**
1 Voye« Description de In Mortfe, section d'Architectur»*, I. I, p. 51. * Hcrod., IV. J 148.
- Xenoph., Hellen. III, 2, 5 *10.
15fô
s.i position, on disant, «tpiom entreMacistus ot Ilenea. » f.licnne la plai e sor une montagne élevée à l'orient de Lépréum. SI. Hlouct a vu nnc enceinte du moyen âge avec des snbstniclions antiques, au-dessus et â l'orient de Léprétim ; mais elle n’en est éloignée que de (MH) mètres, en sorte qu'il est plus probable qu'elle appartenait à celte dernière ville, divisée comme l'indique Polybe 1 en plusieurs parties . qu'à Marislus.
Nous présumons que le village élevé de Mopbtitsa, h 5 kilomètres vers le nord, fera voir les ruines de Hacisttis.
l'yrtjm ur bl (»' nJ’rt“) . la dernière ville minyenne de la Triphylie iln côté de Messène. Ilodvvell c t'oit avoir vu quelques traies de ses ruines sur la roule du littoral, entre les rivières Strovitsi elNéda.
Epium [ri Hviii"}’,’ ville située sur une montagne élevée entre Mncistus cl llerœa; l'un dçs étaldissemens minyens, elle existait du moins antérieurement â Homère, si, comme il est probable, on doil'jr voit l’-iÉpy, qu’il qualifie d’ «isTÏn»*, bien construite, dette épitbéte et les circonstances topographiques conviennent parfaitement a une acropole cvclopéenne entourée des débris d’une ville que M. Pevtier a reconnue au sommet aun pic, entre Plaliatia et Barakou; on la nomme aujourd’hui llellénitsa. Celle ville défendait deux passages importons . l'uu d'Ilcnca il l.cpréuni : l'autre, de la basse Klide îi la Panama et â Sparte, par la vallée de Phanari; mute beaucoup plus directe que la vallée de “S l'Alpliée. •
Phrtxa uriu U *fi'£«). Cette petite ville faisait remonter ses origines bien au-delà de la colonisation minyenne. Puusanias indique sa position sur une colline pointue près de l’Alpbée, vis-à-vis l'embouchure du Leu'evanias. Ôo lit dans Étienne qu’elle est à ô0 stades d'Olympic, distance très faible ,• Polybe et Xéiioplnm l'attribuent à la Triphylie,' ce ,
qui résulté également du passage d'Hérodoto, déjà mentionné. Cette ville se reconnaît d’une manière incontestable daus les ruines de Palao-
wm
' Polyb., IV, 5, 148.
1 Xrnoph., lit, 2, s 30: Sut. Tbdi ., * Hom., Ilisd. lit,. H, v. f>92.
IV, v. 18*. Polyb. IV, 80.
Phanaro, à 35 stades à l’est d’OIympie : il faut une heure pour monter des bords de l’Alphée au sommet aigu du pic qui les supporte. Nous n’avons aucunes données sur la position des deux villes Bolax et Styllagium. dont Polybe fait seul mention, ni sur celle de Nudiuin, nom qui ne nous a été transmis que par Hérodote.
Nous ferons observer, en terminant cet article sur la Triphylie, que les anciens signalent douze villes dans cette petite contrée monlueuse, qui n’avait pas 2o lieues de surface ; et que Lasione , ni aucune des villes des Acroriens ne s’y trouve nommée, motif qui seul aurait du suffire |M>nr empêcher de confondre les Acroriens avec les Paroréates d’Hérodote et de Slrabon. De nombreuses découvertes appellent le voyageur dans celte contrée trop négligée : Scillonle, la retraite de Xénophun. est encore à trouver: il en est ainsi d’Epilalium, d'Ilypana, de T y pane», de Pyrgus', de Macistus, et d’une foule de monumens du plus grand intérêt, tels que les temples de Neptune Samien et de Minerve Scillontienne.
ARCADIA
L’Arcadie , région centrale du Péloponnèse , hérissée de montagnes élevées et séparées entre elles par des vallées et des gorges profondes, est cependant indiquée comme un plateau dans la plupart des géographies: cette désignation ne lui convient pas plus qu’à la Suisse, qui est à l’Europe occidentale ce que l'Arcadie est au Péloponnèse. Nous avons fait connaître ses limites, en décrivant les diverses provinces qui l’entourent ; on peut la diviser, sous le rapport de la géographie naturelle , en deux parties principales : l'une , au levant, est la région des bassins
, \ moins que l’on n'adopte la conjecture ingénieuse de M. K. Ottfr. Muller qui place Pyrgus non loin de la Néda , à une heure et demie de chemin de la mer. Vojei Dorier , part. II, p. 460 , et les écloircusemens dans la belle édition d'Hérodote donnée par MM. Crcuxer et Uchr, sol. II, p. 634.
igitized by
.sans issue, à niveaux élevés, qui comprennent les territoires de Tégée, Manlinée, Orchomène, Stymphale et Phénée; l'autre, à l'occident, embrasse tout le bassin de l’Alphée et de ses grands affluons le Ladon et l’Erymanthe, jusqu’au confluent de ce dernier. En suivant à peu près l'ordre descriptif de Pausanias, nous nous conformerons en même temps à la division naturelle.
Dès la plus haute antiquité, l’Arcadie renferma les débris de la population pélasge, pressée de toutes parts par les colonisations qui avaient envahi le littoral. Elle était sans communication avec la mer au temps d’Homère comme à l'époque de la conquête des Romains. On voit cependant, d’après un passage de Scvlax, et quelques autres indices historiques ou fabuleux, qu'elle chercha, par son alliance avec les Macistiens et les Lépréates, à s’ouvrir dans cette direction la plus rapprochée une communication avec la mer Ionienne.
La nature du sol y créa et y maintint une multitude de petites républiques indépendantes, dans un état d’hostilités presque perpétuelles; aussi la fédération arcadiennc fût-elle toujours sans force. La fondation de Mégalopolis acheva sa ruine, sans rendre les services qu’on en attendait : transporter les habitons, pasteurs ou agriculteurs de trente^neuf petites villes dans une même enceinte, ne pouvait être qu’un acte désastreux pour l'Arcadie, et une création tout-à-fait éphémère.
Dirision*. — Le partage de l’Arcadic entre les trois fils d’Arcas est le plus ancien indice d’une division de l’Arcadie; mais il est très difficile de savoir en quoi elle consistait. Nous ne pouvons admettre, d'après l’autorité d’Etienne , que l’Azanie , la Parrhasie et la Trapézontie fussent les trois lots des fils d’Arcas; nous croyons plu tût que les Azanes proprement dits, les Parrhasiens et les Trapézontiens étaient trois jteuples de l’Azanie primitive.
La fondation de Mégalopolis donne occasion à Pausanias 1 de nous faire connaître, mais malheureusement d’une manière incomplète, les divisions politiques de l'Arcadie. Des trente-neuf villes qui concoururent
' P*»*., A rca il., C. 27, $ 3, vol. 111, p.37l, <sd. Siebeti».
à sa fondation, dix appartenaient aux Mgenaliens, six aux Eutr&iena, cinq aux Ægyliens, huit aux Parrhasiens, quatre aux Cynnrteei» de l’Arcadie, trois aux Orchoméniena, et des troia dernières, deux, Calli/i et Dipœna appartenaient peut-être également aux Orchoméniena, et la troisième était Nonacria.
Pour compléter l’énumération des peuples Arcadiens, nous devons ajouter à ces 59 villes les Axanes proprement dits, dont le nom était encore usité au temps de Polybe, et qui habitaient, au nord de l'Alphée, Psophis, Clilor, Phénée, etc.; les Gynéthéens, les Tégéates et les Mantinéens, si toutefois ces derniers ne devaient pas être réunis aux Mænalient. Nous décrirons d’abord la région élevée, formée par des bassins sans issue, qui occupe toute la partie orieotale de l’Arcadie; nous suivrons ensuite le bassin de l’Alphée, depuis ses aflluens septentrionaux jusqu'aux limites de l’EUde, et de Unions le remonterons jusqu'à sa naissance snr les frontières de la Laconie. *
MAOTfRBA (» Marr »>#.«)', La plaine de Tripolitsa était partagée entre les Mantinéens au nord, les Tégéates et les Fallanliens au sud. Les ruines remarquables des murs de Mantinée se montrent à 12 kilomètres au nord de Tripolitsa, au milieu d’une enceinte de montagnes, et sur un sol marécageux. IjC contour des murs subsiste dans sa totalité, mais il ne s’élève que de quelques assises; son étendue est de 18 stades ( 3250 mètres), et sa forme est celle d’un bouclier h peu près elliptique, sa pointe dirigée vers le nord. Nous y avons compté huit portes et cent vingt tours tontes carrées, à l’exception de quelques-unes qui servaient à la défense des entrées. C’est encore, dans son état de ruine, un modèle à étudier pour T architecture militaire au temps de l’invasion d'Êpam inondas.
La position de cette ville devait la rendre froide en hiver, brûlante en été, et malsaine en toutes saisons: non seulement des marais l’entourent , mais un ancien bras de l’Ophis la traverse, et forme un marais
1 Y o) ex ta plan que nous avons levé de ta plaine de Tripolitu: Section des sciences naturelles, Atlas, 1T* «‘rie , planche IV.
dans son enceinte. On y reconnaît encore l’emplacement du théâtre et la direction des rues.
A mille mètres au nord de la Tille s’élève une colline isolée , sur laquelle devrait avoir été située la ville ancienne, Ptolis, attribuée à Manlineus , C aimable Mantinée d’Homère ; cependant on m’a assuré qu’il n’y existait aucune ruine. Quant à la ville détruite par Agési polis, elle devait occuper à peu près l’emplacement de l’enceinte actuelle.
Ophis (« Il est probable que Pausanias désigne sous ce nom le
grand torrent qui, aujourd’hui, se jette dans un gouffre à 5500 mètres au sud-ouest de Mantinéc , et non au pied de l'Artémisius, comme le dit M. Pouqueville, dont les souvenirs topographiques sont un peu confus, particulièrement pour tout ce qui concerne l’Arcadie. Ce torrent inonde encore en hiver les fossés de la ville, ot une dérivation pouvait facilement y amener ses eaux ; il prend son origine près de Tégée, et il est facile de voir qu'une simple tranchée, ouverte sur la route actuelle de Tripoli tsa à Àrgos, suffisait pour jeter dans son lit le grand cours du Saranda-Potamos , travail exécuté par l’armée d’Agis, 418 ans avant Jésus-Christ
L’Ophis passait encore à travers Mantinéc à l’époque où la ville fut prise par Agésipolis (98“* olympiade)'. Au temps de Philopœmen un fossé, dont on voit encore la trace, dirigé de l’est à l’ouest, traversait la plaine , sans doute pour préserver la ville des débordemens du torrent. M. Blouet a vu sur ce fossé, à 1400 mètres de Mantinée et dans la direction de Tégée, les ruines d’un pont antique, qui doit être celui près duquel périt Machanidasde la main de Philopœmen*. Pour bien concevoir les événemena militaires dont cette plaine a été le théâtre à diverses époques, il faut reconnaître que lo cours de l’Ophis s’est reporté continuellement vers le sud, depuis le cours le plus ancien qui traverse Mantinée jusqu’à son lit actuel.
• Thocyd., lib. V, S 66, p. 358, éd. Bekker.
3 Xenoph.. Hi*t. gr*c., lib. V, C.2,p. 165, éd. Dindorf 1 Polyb., XI, J 13.
Al es i us mons (r* ’AAirrm of«c). Ceçt la petite chaîne de montagnes qui sépare la plaine de Mantinée, ou Kambos-tis-Milias, de la plaine de Tsipiana, autrefois plaine Argos. M. de Vaudrimey a vu, au pied de la montagne, les traces d’un stade ; plus loin quelques ruines, qui peuvent avoir appartenu au temple de Neptune, où, d’après Pausanias, il semblerait avoir existé une source salée; indication précieuse à rechercher. Le temple était à 7 stades ' de la ville, et à gauche de la grande route; la fontaine Arne, faible source qui, suivant Dodwell, a conservé son nom, coule près du col qui conduit à Tsipiana. M. de Vaudrimey a vu, 16 minutes avant d'atteindre le col , et au-dessus de la fontaine, quelques ruines que l’on peut attribuer au temple de Gérés*. Plus loin, la route laisse à droite les ruines de Nestane (» ««V”), sur une colline rocheuse, qui de
loin se détache sur la plaine comme une tente noirâtre. Les ruines couvrent une grande partie du sommet; quelques-unes sont du moyenâge. Nous ne pouvons admettre que Nestane soit à Tsipiana, comme M. Pouquevillc le conclut de Y analogie du nom.
Melangia (t« de Vaudrimey a vu, près du bourg
Tsipiana, les ruines de cette localité. 11 ne reste de bien apparent qu'une partie des murs de l’acropole ; ils sont construits en assises plus irrégulières que celles de Mantinée. La porte principale , masquée par une tour carrée, s'ouvre du côté du mont Artémisius; la ville était inaccessible du côté de la plaine. La topographie de Pausanias est parfaite dans toute cette région : un gouffre, situé au pied des ruines de Mélangia, reçoit, comme il le dit, les torrens de la plaine Argos. Notre plan indique, d’après MM. Peytier et de Vaudrimey, une chaussée antique , et une fontaine avec des ruines d’édifice , que nous attribuons à la fontaine des Méliastes et au Mégaron de Bacchus.
La route que nous venons de décrire est celle que Polybe * nomme Xenis (Ei'nt); elle se bifurquait près de Mélangia en deux routes con-
Polvb., Xi, S 10 et 12.
Pau*., Arc., C. 8, St, vol. M, p. 296. Polyb., XI, J 10.
(luisant à Argos, l’tme au sud de l’Artémisius, nommée Climax; l'autre au nord , nommée Prmtu
Mantinée était traversée par on grand nombre de routes qui se ren. daient dans diverses parties du Péloponnèse; c’est ce que l'oracle de Delphes semble indiquer : * L’aimable ville, qui est partagée par trois , par quatre et par cinq chemins*. » Les deux routes les plus importantes conduisaient, l’une de la Laconie à l’Achaïe; l’autre, d’Argos au bassin inférieur de l’Alphée et à l’Ëlide. Pausanias trace cette dernière depuis Mantinée jusqu’aux limites de Méthydriura. On devait y trouver d’abord, suivant un passage de Polybe . les Ëlisphasiens, nom peutêtre altéré d’un dème qui occupait l’emplacement marécageux , au cou* chant de Mantinée; au-delà était la plaine Alcimédon, plaine longue et étroite, séparée de la plaine de Mantinée parles collines de Kapsa. La route suivait alors la gorge au sud du Saint- Elie de Lévidi, qni est YOstracina (TP*orr?«*«V* «?•<) de Pausanias; Petro&aca (* n »t *•*•*'«*), limite entre le territoire de Mantinée et celui de Mégalopolis, devait se trouver au sommet du col, dans la gorge rocheuse de Kardara , à plus de 70 stades de Mantinée.
Les routes de cette ville à Tégée et à Pallantium ne se séparaient qu'au lieu dit PhœzAn (ri ♦#/£«*), à moins de 52 stades de Mantinée, lieu où l’on voyait le monument d’Aréïthoiis. Devons-nous lui attribuer un tumulus entouré de quelques blocs, observé par M. Peytior sur la route de Tsipiana à Tripolilsa? Au lieu le plus étroit de la plaine, sur la route de Pallantium, sont des ruines de murailles antiques, qui n’ont point eu pour destination de fermer la plaine, mais qui appartenaient à quelque grand édifice; on peut y placer le templo d’Hercule (t* 'HpaxXtm), mentionné par Thucydides trente stades au-delà du lieu dit PhcecAn, on
' M. Pouqurville , tom. V, p. 288, confond les divers passages de Pausanias, reUtifs aux routes de l'Argolide h l’Arcadie. « L'une, dit-il, qui était VitJulU ou TroeJto* , conserve toujours son nom Caki-Scala. • C’est sans doute de la route dite CUmsx qu'il entend parler.
J l'aus., Arc., C. 9, j 2.
» Thueyd., lib. V, ) G6, p. 368, ed. Bekker.
trouvait le bois Pelagus , qui devait occuper l'emplacement des collinede Bosouna et de Mandsagra ; M. Vietti y a , dit-on , découvert le tombeau d’Êpaminondas, mais nous ignorons sa position.
Il est probable, d’après la méthode descriptive suivie par Pausanias, que le territoire de Mantinée s’étendait jusqu’au temple de Jupiter ChannoH , ou à 63 stades de la ville.
Au-delà du bois Pélagus, ou entrait dans le Dème Tégéate des Coryhéens; le temple de Cérès Corylhéenne («r et celui de
Bacchus Mystès doivent avoir disparu sous les alluvions du Saranda- Potamos et du lac de Berzova, lac entouré aujourd’hui de vignobles, comme il parait l'avoir été dans l’antiquité, si l’on en juge par le culte de Bacchus.
Tegeatis. Nous venons de signaler les limites de la Tégéatide vers Mantinée; du côté de l'Argolide, elles franchissaient le mont Parthé» nius et descendaient dans la vallée cultivée d’Akhlado-Kambos; du côté de la Laconie, nous présumons, d’après la position assignée aux hcrmès par Pausanias1, qu’elles suivaient à peu près la ligne de partage des eaux entre l’Eurotas et lo Saranda-Potamos. Vers l’ouest, le Chôma (tu1 x£/*«) , oii étaient les limites entreTégée et Pailantium.doit être la levée en terre qui traverse le marais du midi de la plaine et joint le village de Berbati au mont Kravari; c’est la route directe de Mégalopolis à Tégée. Ainsi circonscrite, la Tégéatide ne pouvait avoir pins de i myriamètres de surface.
Tbgba occupait l'emplacement des villages d’ibrahim-
Effendi et de Piali, et s’étendait jusqu'au pied de la colline d’Hagios- Sostis. Ce sol doit avoir subi un exhaussement considérable depuis le temps même de Pausanias; il est aujourd’hui nivelé par les alluvions des lorrens, tandis qu’alors il devait être ondulé par de faibles collines'.
L’église dite Palæo-Episkopi , qui appartient à l’évêché du moyen-âge.
' Corinth., C. 3S, $ 7, vot. I,p. 376. éd. Siebel». 1 Arcid., C. 45 «l suitoob.
el peut-être h Nicli, Tille que les traducteurs des Chroniques transportent, sans aucune raison, à Amyelées , est bâtie sur l'emplacement d'un temple, qui pourrait être celui de Minerve Poliatis. Dodwell pense que c'est à Piali que l’on doit chercher le célèbre temple de Minerve Aléa; nous n’y avons trouvé aucune trace monumentale.
Pausanias, en suivant la route de la Laconie, rencontre, i 19 stades de la ville, l'Alphée qui formait la limite entre les deux provinces; c’est, en effet, la distance exacte à laquelle la route pénètre dans le large lit du Saranda-Potainos. Mais comment ce torrent, qui se perd à l'est de Tégée, au pied des montagnes de l'Argolide , pouvait-il être censé reparaître nu couchant «lans la plaine d’Asea? et n’aurait-il pas été plus rationnel d’attribuer à l’Alpbéeles belles sources qui forment le ruisseau de Kaparéli, et vont se perdre dans le lac et le gouffre de Brehati?Qooi qu’il en soit, Pausanias désigne sans aucun doute le Saranda-Potamos comme étant l’Alphée. Ses sources étaient à Phylacé (#» dans le dème des Phylaciens, que nous devons placer sur le
revers des montagnes de Vervéna ; il passait ensuite au lieu ditSyrabola, où il recevait plusieurs sources. Cette circonstance et le nom xlpCox« désignent clairement les sources et le confluent des grands torrens du Khan de Kryavrysi, si connu des voyageurs.
Les ilémes des Tégéates, au nombre de neuf suivant Strabon et Pausanias, qui cependant n’en nomme que huit, regardant peut-être Tégée comme formant le neuvième, étaient les Garéatcs (fmfiar*) , Phylaciens (•«**«««« ), Caryates , Corythéens (K«fufl«c), Potachi-
dæ (m*T« *//*«) , les Manthyriens les Echévcihéens ffexivéfaii)
et les Aphidantes (V^*r't)
Nous avons dit la position des Corythéens el des Phylaciens. Les Caryates occupaient, suivant nous, le plateau où, d’un côté, la Kéléphina et autres affluons de l'Eurotas, et de l’autre, le Saranda-Potamos, prennent leur origine; c’est le territoire d’Arakhova ou de Carya. ancienneconqnète des Spartiates .Sans doute, elle était restée attachée aux Arcadiens, comme
Pâus. , Art. y C* 45, S I. vol. III, p. 443, ed. Siebel».
toutes les villes frontières , eï par suite fut détruite par Archidamus II. Le plateau fertile d’Arakhova qui domine Kryavrysi dut , en raison des limites naturelles, rester en In possession des Tégéates.
Le fleuri- Garcates ( «' r*;»*™) est la rivière de Doliana, et le dème îles ü.iréates devait occuper tout le bassin de celte rivière. C'est près du village de Rliizæs qu’on doit chercher le temple de Pan
Les Manthyriens s'étendaient à la droite du Chôma , sur le territoire des villages de Garouni et de Kaparéli. Nous avons trouve, près du premier de ces villages, un plateau couvert de ruines, et dans une chapelle, près du ruisseau, divers débris d'un temple d’ordre ionique. Les hahitans m’ont dit, en outre, que l’on trouvait des ruines helléniques sur le sommet d'une petite colline avec chapelle qui domine le plateau. Ces ruines, qui n’ont point encore été explorées, annoncent l'importance du iMiurg de Manthyrium. La fontaine Leueonius est, sans aucun doute, la belle source de Kainari, dont le nom indique l’existence d’un aqueduc, qui en conduisait les eaux à Tégée. Nous ignorons la position des.Potaohides, des Echévéthéens et des Aphidantes.
l*arlheniusmons(T9 TTjrpéirjer Ce nom s’appliquait à toute la petite chaîne du montRoïno que traverse la route actuelle d’Argos à Tripolilsa par le délilé de Kakiskala; la carte indique la direction de la route ancienne, entre Argos et Tégée, décrite par Pausanias ; plus longue que là précédente, mais très praticable pour les chars, elle passait au nord de Pala-o-Moukli, et contournait le nord de la vallée d'Akhlado Kambos.
Palfto-Moukli , amas de ruines où dominent les débris du moyen âge, mais dans lequel on retrouve des soubassemens cyclopéens. Cette ville occupait le sommet d’un pic inaccessible dans trois directions, et défendait l’entrée de l’Arcadie du côté dp l’Argolide; Fourmont l'a vue; il décrit les quatre enceintes successives qui s’élèvent au-dessus du col; son manuscrit en fait tantôt Tliyrée, tantôt Cenchrées. Nous présumons qu’on doit y placer l’enceinte de Télèphe et le temple de Pan,* et
1 Pans. Arc. C. 64, $3, vol. 111 , p. 477, éd. Siebclks. 1 Paus. ibid. $ 5.
que les ruines plus récentes appartiennent à l'importante ville de Nikli, dont l’évêché seul se serait maintenu sur les ruines de Tégée. Le nom de Nikli serait une altération de Moukli des écrivains Byzantins.
PaUantium urbs (tj n*AA«rrm). Cette ville et son petit territoire occupaient l’angle sud-ouest de la plaine de Tripolilsa; ses ruines en grande partie romaines sont encore très apparentes. On les trouve à la gauche de la route de Tri pi dits» à I/ondari, à un quart-d’heure du khan de Makri . La ville était située dans la plaine et son acropole couronnait un petit sommet isolé qui dépend delà chaîne du Kravari. Une grande enceinte carrée, de construction albanaise, signale aujourd'hui remplacement de cette ville où l’on trouve encore les soubassemens de plusieurs édifices.
La route dcMantinéc à PaUantium, que Pausanias indique, devait passer un peu au-dessous de Tripolilsa et couper les collines de Tliana , dans un vallon où nous avons trouvé une chapelle avec divers débris et une inscription du temps d’Adrien. Au-dessus s’élève un petit pic couronné par une chapelle construite sur les bases d’un sacellum ou monument héroïque en marbre noir. Tliana offre des ruines du moyen âge qui demanderaient h être étudiées.
Tripolitsa, située à la limite de PaUantium et de Manlinée, n'est ni la Tripnlis de Pausanias,1 ni celle de Tite-Live et de Polybe,* comme l'ont écrit MM* Rcichard et PonqueviUe. On n’y voit d’autres ruines qu’une église dont les soubassemens peuvent appartenir à l’époque des croisades.
Nous avons trouvé à l’ouest de cette ville et au-dessus de la gorge qui
» npoa-rytfire /» «sù Tpèro&f{ &'» eftvÇo/ufM'K a>À»* xett ^irraira xett N mnxftc.
;\rç. C. 27,S3.)
Clavier traduit ainsi cc passage de l'.iusantos relatif A Tripoli* : * Ainsi que ce que l’on nommait Tripoli*, c’est-à-dire, ces trois villes Cal lia. Dipœna cl .Nmucris.* Doit -on préférer la traduction et Ut ponctuation d'Amas.Tus ; Quitus et Tripoli #, Callût nomine, atteint, net non Dipmuc et .\onatrii? en se fondant sur ce que l’ousonias dans le même chapitre nomme Ifc/wrno entre (ïor/y t et Tkitoa Ters Orchomtm, pour la distinguer de Thiioa eu Cynurie, et Callia entre Tcutkit et H tlitioh : sur cc que la position de \onacris est connue, et que ces trois villes n'étaient pas groupées de manière h former une tripolis ?
1 Folyb., lib., IV, S 81.
conduit au mont ftlænale un petit monument carré semblable à celui dçnt nous venons de parler; il occupe toute la pointe du pic de Pyli. Nous citerons encore dans la plaine de Tripolitsa les souhassemens antiques de la tour de Lûuka.
Atea urbs (■' ’axiV). Cette ville se reconnaît dans des ruines découvertes par le capitaine Peytier, au milieu de la vallée profonde et obscure de Skutini (ïmiiM, obscure), à un kilomètre au nord-est du village de Bougiati. On voit encore une partie de l’enceinte et un long mur en assises irrégulières qui descendant en échelons fermait la vallée. L'itinéraire de Pausanias montro que d’Orchomène il se dirigea snr Phénéc, delà sur Stymphale, et qu’il revint à Orchofiiène en passant par Aléa : la carte fait concevoir cet itinéraire un peu obscur dans le texte. M. Potiquevillc place néanmoins Aléa au village de Lafka où il suppose l'existence de murs pélasgiqnes. On place une ville d’Aléus à 10 stades de Tégée; c'est une erreur suivant nous, qui provient d’une altération du texte de I*ausanias‘ dans lequel il est question de l’Alphée, et non d’Aléus. Aléa appartenait aux Mænaliens.
La Stympiialie (• stu/j $«»'*, Polvbe) occupait une étroite vallée hémicirculaire à la base méridionale du mont Cyllènc. La plaine eu partie couverte parles eaux du lac n’a pas en tout 540 stades carrés; d'après cela le lac n’a jamais pu avoir 400 stades de surface comme le dit Pausanias. Cette petite contrée, ainsi qu’Aléa, appartenait à l’Argolide au temps d'Adrien.
Stymphalus urbs (■ xrv'u* «>.««). Les ruines de Stymphale sont situées près du hameau de Kionia dont le nom vient des débris d'un temple à cinq cents pas vers l’est. Khiouia, ou mieux Kionia, est un nom donné souvent par les Grecs aux lieux où l’on trouve des débris do colonnes ; près de là sont les ruines d'une très grande église appelée Catholicon. Les eaux du lac baignent aujourd’hui le monticule sur lequel se voit l'enceinte de la ville flanquée de tours carrées. Nous ignorons si l’on a retrouvé quelques traces d’une ville plus antique fondée par Stymphalus, suivant Pausauias. Oii voit encore dans le lac les traces
' Arc ad. C. 63, S 6, vol. 111, p. 475, éd. Siebelii.
de la chaussée qui portail l’aqueduc d’Adrien. StraJbon dil que la ville était de son temps à 50 stades du lac, tandis qu'elle était jadis sur ses bords; le nombre 50 est évidemment faux, les ruines n'étant pas à plus de 12 stades du gouffre où se perdent les eaux du lac. M. Vietti annonce avoir découvert le tombeau d’Æpytus dans la position assignée par Pausanias, entre les sources Tricrèneset la ville de Stymphale.
Sous le règne d’Adrien , les eaux de la plaine de Stymphale furent conduites à Corinthe. L'aqueduc d’Adrien , travail gigantesque de près de 10 myriamètres de longueur , est surtout remarquable par le hasard heureux qui permit de le conduire à Corinthe en franchissant un grand nombre de cols et de vallées, h peu près sans travaux souterrains et sans arcades, ces cols se trouvant précisément à la hauteur exigée pour la pente des eaux. La prise d'eau avait lieu au beau képhalovnsi situé au bord septentrional du lac. Il est probable que les eaux ne pouvaient sortir du bassin de Stymphale sans un canal souterrain qui les conduisaient dans la longue vallée de Skotini où d’Aléa dont l’aqueduc suivait le flanc oriental. Il franchissait ensuite un col vers Apano-Bélési pour passer sur le versant septentrional de la vallée de rinachus où il se maintenait à une grande hauteur afin d’atteindre le col du Trélos, dans la chaîne du Dervénaki. Au delà la disposition du terrain et les ruines montrent qu’il ne suivait pas la vallée du Longo-Potamos , mais qu’il passait au-dessous d’Hagios Vasilios pour contourner le flanc oriental des monts Skona et de l’Acrocorinthe. Dans ce trajet de près de cent mille mètres, l'aqueduc franchissait au moins six cols et un seul , celui à la sortie de la plaine de Stymphale , nous parait avoir exigé des travaux souterrains.
ORCIIOMEMI («»
Pausanias' met au nombre des villes des Orchoméniens: Méthydrium,
* Arc. C. 27, 5 3, vol. III, p. 372.
Thisoa ei Teuthis, auxquelles on doit joindre Thelpusa, suivant Étienne, et probablement aussi Caphyæ, Caliia et Dipcena. L'Orchoménie r‘c^e eD troupeaux, s’étendait ainsi de l’est à l’ouest sur toute la région centrale de l’Arcadie depuis les frontières de l’Élide jusqu'il celle de l’Argolide. Le territoire de la ville d’Orchoinène beaucoup plus resserré était compris entre Mantinéc, Méthydrium, Caphyæ, Phénée et Aléa. . • • . ^
Andàsia nions [-ro'Kyxw* #po<). Colline de 1 30 à 200 mètres d’élévation, qui formait b limite entre la plaine d'Orchomène et celle de Mantinée. Pausanias indique deux routes de cette dernière ville à la première. L’une passait par le col de Kakouri et l’on y trouvait la fontaine d’AJalcoménia (’a »*>*), et à 50 stades de la ville les ruines d’un bourg nommé Mæra (M«Tp« «•>*)’ qu’il ne faut pas confondre avec l’enclos Mæras , situé près de Mélangia.* Cette route était entièrement unie et la seule propre aux chars. M. Virlet en la parcourant a trouvé à 1200 mètres au sud de Kakouri et à 5,500 mètres (30 stades) des ruines de Mantinée, une grande source nommée aujourd'hui Karyda, et près de là, sur un petit mamelon qui traverse la route, les soubassemens d’un temple et diverses ruines; c’est là, évidemment, la fontaine d'Alalcoraénia et le bourg Usera. L’autre route plus directe rencontrait au pied du mont Anckisia un temple de Vénus dont les ruines subsistent près du Klun de Bilaï.'Sur le revers opposé de la montagne on trouve à la gauche du chemin les ruines du temple célèbre de Diane Hyinnia fApTtfpi/iir rïj ’r *«•<) ; une chapelle est construite sur ses soubassemens. D’autres ruines se voyent près de là , au bourg de Lévidi , et il est à remarquer que c’est précisément dans cette position que devait se trouver l'Elyuiia (*' ’e Aupic») mentionnée par Xénopbon.1
Orchomcnus urbs (■’ *Qp%apir«<). Ses ruines très apparentes entourent le village de Kalpaki; l'acropole do construction polygonale qui est peutêtre la ville ancienne attribuée à Orchoménus, couronne le sommet de la
' Paul. Arc» C. 12, $ 4.
1 Paai. Arc. C. 8, S 1.
1 Helleo., Ub. Tl, C. S, $ 13, p. 230, éà. Dindorf.
colline : la ville plus moderne s'étendait jusqu'à la plaine. On voit audessous du village de Kalpaki la source mentionnée par Pausanias. Un ravin profond séparait la ville du mont Trachyt dont les sommets culminans portent les noms modernes d’Arméniadès et de karoumbalu.
Capfiym urbs («î ***««/). Cette ville parait n’avoir laissé que peu de ruines et sa position n’est pas déterminée avec certitude. L’itinéraire de Pausanias indique que la route passait au sud du marais et que la ville était à l'extrémité do la plaine; ces circonstances semblent placer Ca- /j/iyœ autour du rocher isolé couronné de ruines helléniques que l’on voilà P extrémité sud-ouest de la plaine, au-dessous du village de Plésia; Al. Peytier pense, au contraire, que la ville antique était près dePalæo- Kotouza, où il y a quelques ruines et une belle source; mais celle-ci est située au-dessous et non au-dessus des ruines, comme devait être la fontaine Mendiais.1 Le bourg de Condvlea (Kat/ux»* *), était à un stade de Caphyæ; ce n’est donc point au monastère de Kandila qu’il faillie chercher avec M. Pouque ville *
Tenet* fontes (tihjci), Amitos (»’ *“?»*')• suivant la route de
Kalpaki à Phonia , ou laisse à droite un képhalovrysi très remarquable qui jaillit à 3 kilomètres du village et au pied du inont Trachys, ce sont les sources Ténées ; à 2 kilomètres plus loin, on trouve de nouvelles sources et quelques ruines en grande taille que M. Peytier attribue à Aiuilos. C’est là où se divisaient les routes antiques d’Orchomène, à Stv capitale et à Phénée.
Methijilnwn urbs (r» M •$«/{»«). Ville des Orchoméniens d’après le dénombrement du chapitre 27 et d’après son fondateur Orchoménus ; cependant il est à remarquer qu’au chapitre 35, Pausanias parait l'attribuer aux Triculoniens et par conséquent aux F.ulrésiens. Celte ville était située à 170 stades de Mégalopolis , au confluent du Mylaon
• Paul. Arc. C. 23, j 3.
* « >ou» avions & gauche les montagnes de Scotini et de Condila : je me souviu& que
» Pausanias place de ceté cO deux bourgades appelles Scotine et Condylée....* (l'ouquc- *itle, toip. V, p. 316.) Scotini ( Xitnira ) est un nom fréquemment appliqué aux lieux profonds et obscur». Candiia et non ComUla vient du monastère de la Lampe, et l'un n'est pas plus voisin de Scotant. que l'autre de Condylta ou que CopAytc du Dordovano-lUstro.
(Mvxàtir) et Maloctas (MtfAtiTàc), sur la route la plus directe d’Argos à Olytnpie. MM. Gell et le capitaine Pcytîer om aperçu ses ruines nommées Palatia au confluent de deux torren9 affluons du Tragus, torrens dont le plus considérable coule à l’ouest et doit être le Makotas au-dessus duquel s’élevait le mont Thaumasius aujourd’hui Madara.
Nymphasia fans »*>*). Cette fontaine située à 50 stades de
Méthydrium se reconnaît, sans aucun doute, dans la belle source près de Vytina. Le territoire de Méthydrium renferme plusieurs châteaux-forts du moyen âge, entro autres Argvro-kaslro , Àngelo-knstro et lé Palæokastro au-dessous de Kaminilsa qui demanderaient h être étudiés aiusi que la ville de Méthydrium elle-même, qui n’a été aperçue que de loin.
Thisa oppidum Ville des Orchoméniens que les dernières édi-
tions de Pausanias nomment Tliisoa comme la ville du mont Lycée à laquelle la nynipheThisoa donnait son nom. Peut-être, au reste, portaienteliés le même nom, comme semblent l’indiquer le soin que Pausanias jouter la localité et l’absence du nom de Thisa dans Etienne. Elle etaîf située dans le voisinage de Méthydrium et près de là source du Gortynius; ses ruines encore inconnues doivent se retrouver dans la plaine au-dessous de fUiado près du moulin et du képhalovrysi de KaTkalou , à G kilomètres des ruines de Méthydrium.
Teuihis vicus (« *•>■). La position de celte petite ville réduite
à l'état de bourg au temps' de Pausanias n’est indiquée que par son voisinage de Tliisoa. MM. Gell elle capitaine Pcvtier ont vu des ruines helléniques sur un petit plateau entre les villages deGalatas et de Khoutouza , qui pourraient avoir appartenu à cette ville antique; mais il y existe en outre des ruines du moyen âge beaucoup plus étendues. Cette position de Teuthis est confirmée par la situation des ruines à la source d’une rivière dans laquelle on ne peut manquer de reconnaître la Tuthoa (rev0é« :TîT«ju«) de Pausanias.' Cette rivière se jette dans le Ladon, au nord de son confluent avec l’Alphée, embrassant une plaine qui a conservé dans le nom de Liodora , la signification antique du nom de Pedion, la plhine. Ce lieu est bien indiqué dans la Chronique deMoréc sous le nom
' l*«!t-ètre d'apréB ce U devrait-on lire TivL^t?
Ho Lidoria J» unejournéc do marche do Koritçnc, en descendant l'Alphéc. Les. ruines du moyen âge que Ion toit à Teulhis peuvent être telles d’Akova, château du fief de Gauthier de Rousseau : toute cette région se nomme aujourd’hui Akovæs. A TOrchoménie devait encore appartenir une tille dont les ruines ont été aperçues près du village de Glanitsa, à la nve gauche du Ladon; nous présumons que ce pourrait être Callia , ville que Pausanias cite entrcTeuthis et llélisson : c’est un lieu à étudier.
Thelpusa urbs (» »***»**«). Des ruines très considérables signalent l’emplacement de Thclpusa, à la rive gauche du Ladon et près du village de Vanéna. Etienne de Byzance nous apprend qu’elle dépendait de la confédération Orchoménienne, On voit d’après Pausanias* et Po- Ivhe,' que son territoire s’étendait au delà du lleuve et comprenait une grande partie de la presqu'île renfermée entre l’Erymanthe. l’Alphée et le I .ad«>nr contrée qui dépend aujourd'hui de Karytæne et est désignée sous le nom dePéraraéria ; les Hermès entre Psophiset Thelpusa devaient être au faite de la chaîne, entre Péta et Paralongi, et le fleuve Arsen (A\<r*r) est le torrent deVélimakhi. Le bourg nommé Caüs (K«s«c^doit se trouver sur le plateau de Monastiraki, à 10 stades du villagede Vanéna.
M.Gell indique desruinesau bord du Ladon, prèsdu pont deSpathari, à 5200 mètres au nord de Thclpusa. Il les attribue au temple d’Esculape et à la ville d’Halus. Nous croyons qu’il y a erreur dans le nom d’Halus et dans la position du temple d’Esculape, et que ces ruines appartiendraient plutôt au temple de Cérès Éleusiennc.
Stratos urbs. Nous avons déjà mentionné cette ville en parlant des Acroriens, nous devons d’après Polybe, la considérer comme dépendante de Thelpusa. Elle ne pouvait être située que dans la presqu’île dite Péraméria, entre le Ladon, l’Êrymanlhe et l’Alphée; ne peut on |tas soupçonner que c’est la ville nominoe Stratia par Homère et que sa position entre les trois fleuves avait donné naissance à cette singulière
' Pau».. Arc., C..25, $ t. Nous devons dire, cependant, que M. K. Oltfr. Muller place llalut à Yanlna. Doriçjr, part. H,p. 4 H.
5 Polvb.. 11, 64, IV, 73, 77.
’ Paus., Arc. C. 2.‘>. $ 1 ; Stepli. By«. ; Palmer. Exercitt. p. 411»
opinion des Scholiastes réfutée par Pausanias, que cette ville était une Ile du Ladon. 31. de Vaudrimey a reconnu en face de Thelpusa des ruines qui peuvent avoir appartenu à Stratos.
Philxbos urbs(» *fvi4c). La roule d’Orchomêne à Phénée passait entre les inonts Orexis et Sciathis, aujoiird'liiri Saïta, dans le col de Guioza et là étaient les limites des Phénéales. Pausanias mentionne la belle source du village de Guioza.
Le lac couvre aujourd’hui la totalité de la plaine, on ne voit plus la chaussée qui conduisait à Phénée , ni les ruines de Caryæ qui , au dire des habitons , étaient situées à l’est de cette chaussée , à l'entrée de la plaine. La forteresse de Phénée était escarpée de tous côtés et en plusieurs endroits inaccessible ' , ce qui doit faire supposer que les allu- ' ions ont exhaussé le sol autour de la petite presqu’île, couverte de ruines que l’on attribue à Phénée. Le village de Phonia et non celui de Zaroukhla comme on pourrait peut-être le croire d’après la topographie de ces lieux donnée par M. Pouqueville, est à quelques cents pas an nord-ouest des ruines.
Le sommet d’un pic au dessus de Phonia est couronné par un paheokastro , dont l’époque de construction n’a rien de caractérisé.
Les eaux du lac montent rapidement et pourront encore s’élever de plus de 500 mètres avant de franchir les limites du bassin , pour se jeter par le col de Guioza dans la plaine d’Orchomène.’
• Pau*. Arc. C. M, J 4 , vol. III, pnge <124, éd. Sicbcli*.
1 En 1828, les eaux s'élevaient a 7S3 mètres au-dessus de la mer et continuaient S monter par suite d’une obstruction des dégorgeoirs souterrains qui ne date que d’une vingtaine d’années. Ces alternatives d’inondation et de dessèchement ont eu lieu À plusieurs reprises, comme oo peut le voir dans Ovide, Diodore de Sicile, Slrabon et Pausanias, M. Dodwell attribue à l'inondation mentionnée par St r a bon les dépôts rougeâtres qu’on observe sur les montagnes autour du lac; nous croyons qu’elle*. ne datent que d*un siècle environ, époque où les eau* atteignirent un monastère élevé de 100 mètres audessus de la plaine.
Aroaniu* fluv.(i 'Açcantc ) Deux torrens descendent dans la plaine à l'est de Pl>é née ; le premier vient des monts Khelinos ou Aroaniens et pouvait porter le nom d'Aroanius ; le second plus considérable prend naissance au col de Karya , celui-ci était l’Olbius. Pausanias les a peut-être confondus et a cru que les deux noms appartenaient au fleuve forme de leur réunion près de Phénéc. Aux sources de POlbius est une gorge profonde qui ouvre le seul passage vers l’Achaîe. Là, était la limite que Pausanias nomme Porinas , mot dont les traducteurs font un fleuve. La topographie ainsi que la signification de ce nom montrent qu'il ne s’agit ici que d’un col ou d'un passage.1
Cyllenemons {* Kvxm ir» c>«t) aujourd’hui mont Ziria connu des anciens pour être la plus haute montagne de l'Arcadie. M. Peylier n'a trouvé aucun débris du temple de Mercure sur le sommet culminant situé vers le nord. La crête demi-circulaire qui vers le sud s’étend au dessus delà plaine de Stymphale parait, d'après Ptolémée, avoir porté le nom de mont Slymphale. Les anciens varientdanslahauteur qu’ilsassignentàcelte montagne; sa hauteur réelle, au-dessus du niveau de la mer, est de 2374 mètres, et au-dessus de la plaine de Phénée, de 1075. Slrabon', peut-être d’après Diccvarquejui donne 15 stades ou 2582 mètres en supposant que ce géographe fit usage du stade astronomique de 700 au degré ; ce résultat serait d’une grande exactitude si notre hypothèse était fondée. Etienne d’après Apollodore l’évalue à 9 stades et 80 pieds , ce qui ne peut s’entendre que de la hauteur au-dessus des plaines environnantes ; ce nombre évalué comme stade olympique donne 1000 mètres et s’accorde à quinze mètres près avec la hauteur réelle.
Oligyrtus mon* ( r» ’oxry^src» o'fet)1 montagne qui se dirige du nord an sud , du mont Skhipieza à l'Arméniadès. La route de Stymphale à Caphycs traverse cette montagne par un col qui s’élève à 1200 mètres et dont l’accès est très difficile en hiver.
Cratkis mon s (*'Kfî0iç), mont Varvara. La route de Phénée à Nonacris remontait la vallée (pendant 15 stades) jusqu’au temple d’Àpollon-
1 N. K. Oltfr. Muller , avec sa sagacil* habituelle , avait déjà entrevu celte explication. Dorier, part. Il , p. 44®-
1 Strab. lib. VIII , C. 8, $ I. part. II, p. IM, <d. Coray.
* Polyb. IV. C. 12 etC. 70.
Pvthien, qui devait se trouver en face du village de Goura ; là, elle tournait à gauche en suivant la route actuelle de Zaroukhla et passait au col du mont Varvara { Crathis ) où s'élevaient le temple de I)iane-Pyronia et les Hermès de Phcnée.
Nonacrit urbs (# devait occuper l'emplacement de l’un des
nombreux villages de la vallée de l'Akrata, région nommée aujourd’hui Kioukinas. Ses ruines sont inconnues à MM. Peylier et Vaudrimey qui cependant ont visité ce canton avec soin.
Styx (• L'eau du Styx est un ruisseau nommé Mavronéro ; il descend du plateau du Khelmos et tombe d'une grande hauteur dans la gorge profonde qui débouche dans la vallée d'Ak rata ( Crathis ) entre les villages de Solos et de Gounarianika.
Aroanii montes (t« ’a* o'f"). Cette dénomination s'appliquait, sans aucun doute , au mont Khelmos, mais peut-être aussi au mont Dourdouvana et autres sommets voisins dont l’ensemble forme un des massifs les plus élevés ( 2300 mètres ) et les plus étendus des montagnes du Péloponnèse. Deux rivières du nom d'Aroanius y prenaient naissance , l’une affluent du Ladon, l’autre du lac de Phénée. Nous trouverons bientêt un troisième Aroanius affluent de rErymanthe.*
Clitoria territoire des Clitoriens, petite région inon-
îueuse de l’ancienne Azanie, s’étendait sur 25 kilomètres de l’ouest à l’est, entre les territoires de Phénée et de Psophis , les Cvnætliéens et les Orchomé niens.
Lusi vicus (oi Kwii *wpùr). Ce bourg appartient au territoire des Clitoriens que le faite des monts Aroaniens séparait des Phénéatcs. M. Peylier a vu sur le revers occidental de ces montagnes une grotte profonde, refuge des habitans de Soudéna pendant la guerre; ce doit être l’antre où, suivant Pausanias, les filles de Prie tus s'étaient retirées. Nous ignorons la position de Lusi , mais d’après Pausanias’ et Polybe* qui écrit Lussi (Awvroi) nous devons penser qne le village de Soudéna en occupe à peu près la place ; cette
1 M. K. Oltfr. Muller avait déjà distingué cfs Iroi* rivière*, Dorier, part. II, p. 440.
2 Pan*. Arc. C. 18, $3, vol, III, p. 340, éd. Siebdia.
* Poljb. IV, $ 18 , $ 25 et IX , $ 28 ; ici , Luai par une aeule $ ■
conjecture est fortifiée par la découverte faite par Dodwell des ruines d’un temple à l'extrémité nôrd de la plaine ; ce serait le temple célèbre de Diane Hëmërësia , situé entre Lusi et Cynæthéa.
Lycouria locus (A**«»p/« Ce .lieu, autre limite des Clitoriens,
vers le lac de Phénée, n’était pas dans l’emplacement du village actuel de Lykouria , mais au sommet du col , point de partage des eaux et limite naturelle ; c’est là en effet et non à Lykouria que reportent les 50 stades assignés par Pausanias à la distance entre les sources du Ladon et l’antique Lycouria.
Ladon Jluv. (» a ■/•»). Aujourd'hui Rouphia, il porte ce nom jusqu’à la mer, en sorte qu’il a dépossédé de sa prééminence l’afHuent de Mëgalopolis ou l’Alphée des anciens. En plaçant les sources du Ladon audessous du village de Lycouria , ils noos montrent qu'ils n’attachaient pas la même idée que nous à l’origine d’un fleuve; ce serait en effet près de Soudéna, lieu où nait l’affluent le plus prolongé , que nous irions chercher cette origine. Les affluens nommés par Pausanias sont l’-drouni«5, rivière de Katsana, le Tragtts, rivière de Dara , 1 ’Arsen, rivièrede Yélimakhi , et la Tuthoa , rivière de Langadia. il n’est pas d’itinéraire en Murée qui offre plus d’jnlérèl que le cours de ce fleuve, sur les bords duquel Pausanias nomme dans la Clitorie: Leucasium (Aivs«V<ar), Mesoboa, Nasi, Oryx, Halxu , Thaliadcs , le temple deCérès Eleusinienne ; et dans le pays de Thelpuse , cette ville. Onction, les temples de CérèsErinnys, d’Apollon Oncæate et d’Esc ulapc enfant, lieux et monum&ns inconnus jusqu'à ce jour, et non mentionnés, pour la plupart, par les autres écrivains de l’antiquité.
Clitor urbs (» ’KXtfay). Pausanias place cette ville à 60 stades des sources du Ladon ; il décrit très bien la route le long du fleuve Aroanius et la distance totale répond à la distance réelle 1 1000 mètres quoiqu’il n’évalue qu’à 7 stades le cours du ruisseau Clitor qui en a 17. D’après Dodwell, on trouveà l’entrée de la petite plainç de Clitor, sur la colline des Kalyvcs deMazi, un temple d’ordre dorique; plus loin se montre l’enceinte de la ville, oblongue, irrégulière et flanquée de tours rondes. Il est re-
* Paus. Arc. C. 19, § 3, vol. III, p. 342.
marquable qu’à une lieue à l’ouest on trouve dans la montagne un village qui a conservé le nom de Klitouras. La fameuse source Clitor, qui donnait de l’aversion pour le vin, sort au pied des ruines; cette prétendue vertu est une exagération usitée encore chez les Grecs pour vanter leurs sources et même leurs citernes.
Pausanias1 traversa laClitorie en se re/ldant de Caphyes à Psophis. Il cite sur cotte routef^M^à topographie ne permet pas de méconnaître , Nasi (N*rai), lieu qui «oit être la plaine marécageuse du khan deDara, éloignée de 50 stades des bords du Ladort ; de là il dut suivre les bords du Tragus jusqu’à son confluent avec le Ladon qu’il traversa près du pont de PhiHa. La route est ensuite tracée par la vallée qui s’étend en ligne droite jusqu'à Psophis. Il cite dans cette vallée les Àrgéathes, les Lycuntes et le lieu dit Scotané, la forêt de chênes de Soron qui s’y est conservée jusqu’à ce jour, et enfin le bourg de Paüï (nrfow »p*èri«) que l’on reconnaît dans les ruines situées sur une collMe en face de Vessini.
Sirœ («î Xiîp«u }. Lieu situé à 50 stades de Psoplîis marquait dans cette direction scs limites avec Clitor; cette courte distance montre que Clitor empiétait sur le bassin hydrographique de l’Êrymanthe.
La Clitorie renferme plusieurs palæokastro qui demanderaient à être visités. Nous citerons Kasteli près de Clitor, Sigouni sur la route de cette dernière ville à Cynætha , et Dourlada sur la rive gauche de l’Aroanius et en face de Clitor.
Cynætha urbs (» Kvr«»J<*). D’après les documcns fournis par Pausanias et Polybe1 sur la position de cette ville, nous la plaçons dans la plaine de Kalavryla. La distance à Lusi (40 stades), la fontaine Alyssos, que nous retrouvons dans le képhalovrvsi renommé qui a donné son nom à Kalavryla, une plaine fertile, mais froide en raison de son exposition et de sa grande hauteur (près de 800 mètres), et enfin des ruines de temples et autres édifices vus par M. Gell, sont les raisons qui nouB décident. Le palæokastro situé sur un pic à l’est de la ville appartient, dit-
1 Pau*. Arc. C; 23, $ 6, vol. 111, p. 354. * Polyb., Tl, 5 17, 18 cl 21.
on, aux constructions du moyen fige. M. Peytier a vu sur la môme crête de montagnes, mais beaucoup plus à l'est, les ruines d’un petit temple.
Psophis ttrbs (» L'itinéraire de Pausanias et la description to-
pographique donnée par Polybe1 font reconnaître cette ville de l’Azanie dans les ruines situées au-dessus du khan de Tripotamos , au confluent de la rivière de Poretso dans celle de Livarlzi. L'acropole, de construction cyclopéenne, s'élève au nord des ruines et peut être regardée comme la Pliégia (♦»>/*) homérique. .<*
Lampea wons (•■ L'identité de signification nous porte k
considérer cette montagne comme le mont Astras des modernes. La circonstance de renfermor les sources de PErymanthe et l'éclat des neiges auxquels ces deux noms sont dus ne peuvent convenir qu’au mont Astras ou au rnonl Kalliphoui, tous deux dépendances del’Olonos ou Érymanthe.* Le passage de Strabon* relatif au mont Lampia , vague comme toute sa géographie du Péloponnèse , n’a rien d’ailleurs qui s’oppose à la première hypothèse.
Lrymatühus Jluvius et wons (« ). Le mont Érymanthe est
sans aucun doute le massif de l’Olonos élevé de --24 mètres , et dans une acception plus générale toute la grande chaîne qui embrasse au nord les sources du fleuve Érymanthe. Quant à ce dernier, si Pou s'eu rapporte à Polybe, il coulait à l’orient de Psophis et ceserait la rivière qui suit la prolongation de la vallée; Pausanias semble, au contraire, nommer celle-ci Aroanius et placer les sources de PErymanthe dans le mont Lampia ou Astras. Les magnifiques sources de Poretso, regardées encore aujourd’hui comme sources de la Doana , viennent à l'appui de cette opinion.
Tropœa (t« «En allant de Psophis à Thelpusa, vous trouvez
• d’abord à gauche du Ladon un endroit nommé Tropæa.» La carte montre que Ladon doit être ici remplacé par Erymanthe. Des ruines en construction polygonale vues par M. de Vaudrimey à 25 minutes au- «btssous du khan deTripotaraos signalent peut-être la position de Trop»*,
1 i’olyb. IV. S 70.
1 Pin., Are., C. SI, § 2, vol. III. p. 3JG, éd. Siebelis •
Candi a*qv4 Jugi» Lampia nirotit. (Sut. The)». IV, v. 290.
Si ration. VIII. C. 3, $ 10.
IIf.r.ca urbx. Cettp ville est parfaitement déterminée par sa
distance de 18 stades, de l’embouchure du Ladon et sa position sur la rive droite de l’Alphée. Ses ruines s’élèvent en pente douce depuis les bords du fleuve jusqu’au village d’Hagios Ioannis ; elles sont étendues mais n’ont rien de monumental. M. Blouet a vu les restes des bains dans la partie basse de la ville et quelques débris des murs antiques.
Melanets urbs («/ . Cette ville était située sur la route d’IIeræa
à Mégaiopolis, elle était déserte au lèms de Pausanias et couverte par les eaux. On voit des ruines, notamment des bains , sur le plateau près du hameau de Kakouraïka où passe encore la route actuelle. Le lieu se nomme Kakorrhéos à cause d’un puissant Képltalovrysi qui inonde la plaine et les ruines pendant l’hiver et tarit en été.- La table de Peutinger signale cette ville à XII milles d’Olympie et ne marque point Jléræa , ville plus importante et qui subsista plus longtems; nous sommes d’autant plus porté a y voir une erreur que les XII milles conviennent à Hér.ea et non à Mélæncæ.
M. Blouet a visité et décrira les ruines d’une ville antique située à une heure de Kakorrhéos sur la droite de la route en se rendant à Héræa près de la rivière Hellénika. L’acropole en assises horizontales irrégulières occupe le sommet d’un plateau. L’antiquité ne nomme aucune ville dans cette position et nous présumons que ce doit être Mélseneæ dont Pausanias n’aurait vu que les bains et les édifices construits sur la route militaire.
CVSDBÆI ArCADIÆ {Kürewf«îa»),
Pausanias nomme parmi les villes des Cynuréens de l’Arcadie , qui contribuèrent h fonder Mégalopolis , Cortys.Thisoa vers le mont Lycée, Lycætæ et Aliphcrû. Si l’on observe que les Arcadiens Cynuréens déri-
• iv »y *>«r, Cj-ttTi JYxjTKfYfÎTcr. Pau*. Arc. C. 26 ,§ 5. Ce passage ^ex-
plique par l'action du KaÂorrMot (««**? ? •«< ).
vaient de Thyræus fils de Lycaon , le nom de Thyraca dans la Cynurie Argolique et celui de Thyræum en Arcadie, on devra penser que cette dernière ville appartenait encore à la Cynurie Arcadienne. Ce canton s’étendait sur les deux rives de l'Alphée et n’était probablement limité que par laïripbylic, Héræa , les Etitrésiens et les Parrbasiens.
Atiphera urbs (■ On voit d’après Polybe 1 et Pausanias* que
pour s« rendre à celle ville en partant d’Hérta, on passait l’Alphée sur un pontell'on montait presque constamment pendant 40 stades. La ville était sur une montagne escarpée de tous célés et défendue par une citadelle placée sur le point culminant. Ces données s’appliquent parfaitement à la ville antique vue par M* Blouet , sur la montagne de Nérovitsa à une heure au nord de Phanari. La construction des murs de l'Acropole est la même que celle de toutes les villes de laTriphvlic en partie à ta règle droite, partiè en polygones irréguliers.
Thitoa (e.ice*) ville de laCynurie, située sur le revers septentrional du mont Lycée ; la nymphe Thisoa lui avait donné son nom , ce qui la distingue de Tliisa située à la source du Gorlynius, quoique les deux noms soient quelquefois confondus dans Pausanias. Cet auteur, au chap. 38, place celte ville dans la Parrhasie , ce qui contribue à prouver que la Cynurie n’en était qu’une subdivision. La position de ses ruines est encore incertaine ; cependant , on peut leur attribuer le Palæokastro de Lavda au pied duquel s'étendent les ruines d’une ville et jaillit une source qui serait la fontaine Thisoa.
Lycaat/r ( aux******). Celte cité de la Cynurie a été confondue avec Lvcoa de la Mænalie , comme Thisoa avec Thisa ; clic devait se trouver sur le versant septentrional du mont Lycée vers Palatou ou Dragoumanou. M. Dodwcll indique beaucoup de ruines antiques à ce dernier village.
Buphagus Jluv. et Buphagium oppidum (b«u$«>«« , Bau$*>ior). Les sour-
' Polyb. IV. 79.
• PaJ*. Arc. C- 26. $ 4.
ces du Buphagus situées à 40 stades plus haut que Mélæn» doivent être le képbalovrysi de Trypæs , près duquel passe encore la route actuelle. La rivière sort d'une caverne près de laquelle M. Gell cite quelques ruines ; c’est là, sans doute, le lieu dit Buphagium par Pausanias. Si on voulait attribuer ce nom à un château-fort, on pourrait le voir dans le Palæokastro de Zoula-Sarakini qui , avec celui de Lavda fermait la gorge de l'Alphée aux limites naturelles, entre les Hérapens et les Mégalopolitains.
Gçrtyf urbs (> rjpruc ) An tems de Pausanias ce n'était plus qu'un bourg placé sur le chemin d’Olympie à Mégalopolis, et sur les bords du Gortynius, l’un des principaux affluents de l’Alphée; on la reconnait dans les ruines à l’est d'Alsikolo^ L’enceinte et les portes sont en construction polygonale ; la ville était située sur un roc escarpé, à la rive droite» du Gortyhius ; les ruines durent pie d’Esculape en marbre pentélique , sont encorqOrès apparentes. MM. les architectes les Récrivent dans leur second volume.
Thyrœum (ri et Hypsus (« La première de ces villes
était à 73 stades de Mégalopolis; sans doute, dans la direction de Stemnitsa ; la seconde dominant une plaine et située sur une montagne du même nom, était séparée de Thyræum par une région montueuse peuplée d’animaux sauvages1. Nous reconnaissons dans ces indications vagues de Pausanias , la région montneuse et boisée qui s’étend de Dimitsana à Stemnitsa, mais quoiqu# M. Gell cite quelques débris dans le premier de ces bourgs , pour nous ces deux villes sont encore à découvrir.
PAJ.IU1A9IA (» •
La Parrliasic jadis l’une des grandes divisions de l’Arcadie est réduite par Pausanias à une petite partie de la région au couchant de l’Àlphée;
1 P*us. Arc. C. 35 , $ 6 , roi . III , p. 404. <d. Siebclis.
il y nomme les villes suivantes : Lycosura, T hoc nia, Trapezwt, Prosea , Acucetium, Acntitiurn, Macaria et Dasen*. On pourrait croire d’après Euripide, Xénophon* et Thucydides* que l'ancienne Pàrrhasie comprenait toute la vallée supérieure de l’Alphée, jusqu’aux frontières des Mænaliens et des Laconiens.
Lycceus mont (ri avmiw •*#«). Sur cette montagne était le principal hiéron des Arcadiens et le lieu ou se célébraient les jeux Lycéens. C’est le Diapliorti et non le Tétragc comme on l’a cru ; le sommet paraît en avoir été appiani de main d’houune.
On trouve en descendant un peu à Test-sud-cst du point culminant un petit bassin presque entouré de montagnes où Ton observe des ruines très considérables de temples et d’enceintes de constructions polygonale, surmontées de constructions plus récentes. On voit aussi dans le mur pélasgique qui fermait la petite plaine, une restauration de sa base en construction régulière. Une fontaine, sans doute la fontaine . Hagno , et des traces de l'hippodrome achèvent de signaler cette localité remarquable comme l'emplacement des jeux lycéens. Ces monuments sont décrits par la section d’architecture. Le lieu où s'observent les raines est désigné par les bergers sous le nom de Kastraki , qui s’applique plus particulièrement à un chateau du moyen-âge, situé vers le sud-ouest.
Lycosura (* Auxoa-cù;*). Ville la plus ancienne du Péloponnèse, ce que les Grecs indiquaient en lui donnant pour fondateur Lvcaon et non ses enfants, comme à la plupart des autres villes de l'Arcadie. Toute cette généalogie des enfants de Lycaon est curieuse en ce qu’elle nous fait voiries prétentions des diverses villes de l’Arcadie à une antiquité plus ou moins grande.
L'hiéron de Despœna qui dépendait de Lÿcosure, était à 40 stades de Mégalopolis et on traversait l’Alphée â moitié chemin. L'enceinte des murs de Lycosure devait être située à quelques stades plus à l’ouest ; nous trouvons en effet les ruines d’Hagios-.Georgios près de Stala, re-
* Pau*. Arc. C. XXVII, § 3.
! Xenoph. Hellen. V et VI.
1 Ihucyd. Y. J 33, p. 337, éd. BeUter.
gardées comme celle de Lycorare , à 46 stades de Mégalopolis. Nous avons vu au sommet du petit pic rocheux qui supporte la chapelle, une enceinte qui nous donne plutôt l’idée de ces constructions en pierres ramassée# sans être taillées (tiw x/fln* x«>aV«r) dont parlent souvent Thucydides 1 et Pausanias ' que de constructions cyclopéennes. Le plateau au levant et au nord est couvert de ruines parmi lesquelles on doit chercher le Mégaron , le temple de Dcspcena et celui de Diarie- Hég^moné. Espérons que M. Vietti , <jui a étudié ces ruines si intéressantes par leur antiquité et l’histoire du culte des Arcadiens, nous les fera bientôt connaître. Pausanias partage ainsi les 20 stades qui séparaient le temple de Despœna du passage de l’Alphéc : à 4 stades on trouvait Acacesium ( 'àwuVm» ) près d’une colline du même nom que notre carte indique ; à 7 stades plus loin, Dasea {» ; à la même
distance Macaria (*» qui n’était qu’à deux stades de l’Alphée. On
voit que la célébrité du .temple de Despœna avait accumulé la population sur cette route , en sorte que les villes se touchaient en quelque sorte. Cependant nous avons suivi la mèmedircction, ainsi que MM. Gell et les membres de la section d’architecture et nous ne connaissons rien qu’on puisse attribuer à ces antiques constructions. On doit désirer une topographie ^exacte de cette partie si intéressante de l’Arcadie \
Pluianiston (*' n>«r«nrrW» Pour se rendre de Lycosureà Phigalée l’on était obligé de traverser ce fleuve qui coûtait près qu’au couchant de Lycosure, puis de monter pendant au moins 30 stades; cet itinéraire de Pausanias. que nous avons suivi , indique le passage delà rivière deStala.et la grande montée qui conduit au col du Tétrage avant de descendre dans
' Thucyd. IV, $ 31, etc.
* Pain. II, C. 34 , $ lûj VII (,C. 22, J 3;X, C.6. S 2 et C. 36; J 4.
, Le* reines que non» attribuons ù Ly contre sont située* à ini-cftte rl à peu de distance de la rive droite d'un cours d’eau, le Platanirton, qui verse en toute» saisons des eau* fraîches et pure» ■ en outre , plusieurs sources arrosaient le sol de la ville, au pied de l’acropole antique. Le lieu est salubre, très favorable S la culture de la vigoe, et i égale distance des pâturages toujours verts des monts Tétrage et Diaphorli et de la riche plaine de Sinano. Tel fut suivant nous l'emplacement choisi pour fa première ville que U soleil telaira.
lGt
le bassin de la Néda ; ccst un des arguments les plus forts en faveur de la position assignée à Ly cosure.
Acontium (r* 'A«^Tiw)et Proifliws (ci nf ••■*?«). Rien dans les anciens n’indique qu’elle pouvait être leur position. Pausanias qui décrit la Parrhasie avec tant de détails n’en fait mention que dans le dénombrement des cités fondatrices de Mégalopolis.
Trapexutuia (* Tf«v«£o vrrU). Le chapitre 29 de Pausanias montre que la Trapézuntie, subdivision de la Parrhasie, ne pouvait être que le petit espace angulaire compris entre 1rs deux contreforts du mont Lycée qui se dirigent, l’un vers Dragoumanou , l’autre vers Phlorio. D est probable que Trapezus se trouvait près de ce dernier village et vis-à-vis de Karytène.
JBatkos {to Lieu que, suivant Dodwell, on désigne encore aujour-
d’hui sous le nom deBathy-Rhevma (le torrent profond ) ; les habitans disent comme dans l’antiquité, qu’il y sort du feu de la terre. C’est une gorge au nord de Mavria, remarquable par le bouleversement du sol et par suite réputée champ de bataille entre les- dieux et les géants ; les habitans du voisinage m’ont paru ignorer la tradition rapportée par M. Dodwell.
R a. si lis (» Ville à 10 stades du lieu dit Bathos. M. Dodwell
croit la retrou ver dans les ruines qui couvrent une» colline au dessous de Kyparissia.
Thocnia (* e»W«). La position de cette ville sur la rive droite de l’Alphée est bien indiquée par le passage suivant : a On dit que Thocnus l’avait fondée sur la colline ; le fleuve Aminius qui passe près de cette colline se jette dans l’Hélisson qui se rend lui-même près de là , dans l’Àlphée ' > ; cependant nous n’avons trouvé aucunes traces de ruines sur les bords de l'Ami nius.
Brenlhe oppidum (»* et Brenthcates fin». (• Le
passage de Pausanias relatif à ce fleuve traduit d’une manière ÿiexàcte
1 Paul. Arc. C. 29, $ 4 , toI. III , p. 384, éd. Siebelû.
suivant nous'» a fait regarder le Brenthéates comme devant être l’un des grands torrens à long cours de la plaine de Mégalopolis tandis qu'il n’est question que du beau Képhalovrysi , situé au pied du rocher <le Karytène et à l’entrée de la plaine de 60 stades qui s'étendait du Paræbasium à Mégalopolis. On conçoit comment ne connaissant pas la géographie physique du Péloponnèse, on ne put se décider à traduire littéralo- 9 Client : Là sort le fleuve Brenthéates qui après 5 stades de cours se jette dans tAlphée. Les ruines de Brenthe qui devaient se trouver près de la source n’ont point été aperçues , sans doute à cause des halliers dont la campagne est couverte.
Nomii montes (r«i Nt/w« •'*»)• « A la droite de Lycosure sont les monts Nomiens. » * Un peu avant , Pausanias avait dit : A la gauche de Thiéron dcDespcona est le raontLycée ; » il résulte de cette singulièreorientalion que les monts Nomiens sont le massif duTétrage à sommets arrondis et à riches pâturages ; fidèle à son ordre descriptif, Pausanias n’en parle qu’au moment de les traverser pour se rendre de Lycosure à Phigalie.
Phigalia urbs (* •»>**/«). Les anciens ne donnent aucune distance relative à cette ville, mais diverses circonstances topographiques permettent de la reconnaitre avec ccftifude dans les grandes ruines situées près de Pavlitsa. Phigalia était assise sur un plateau rocheux coupé au sud parla vallée profonde de la Néda. L'enceinte des murs subsiste en partie; elle ofTre dans son développement de 4600 métrés (25 stades ) un beau modèle de l’architecture militaire desGrecs autems de laguerre du Péloponnèse ; leur construction moins régulière. que celle des remparts de Messène montre des restaurations qu’on peut attribuer à l’époque de ces derniers. Une petite forteresse moderne occupe la place de l’acropole. L’existence d’une ville aussi grande , dans une contrée aussi sauvage ne peut s’expliquer qué par l’industrie. Bien n’indique quelles étaient dans l’antiquité les limites entre Phigalia et Lépréum.
1 «Vous y oy ex sur la droite du chemin les raines d*la~ tille de Brenlhés pré* desquelles passe le fleuve Brenthéate. » Paus. Arc. C. 28, \ 4, trad. de Clavier ; et dans Amaueus : praterflumtr BrenlKeate a mm.
* Pau*. Arc. 38, $ 8.
Cotylius mons (t* KtTi//icr Les Grecs anciens comme les roodornés, donnent rarement de noms génériques à une chÀlne entière de montagnes. Le mont Cotylius à -Ml stades de Phigalia sur lequel on trouvait le lieu nommé Bassæ et le temple d'Apollon-Epicurios n'était dans l’origine que l'extrémité du contrefort élevé de Sklirou qui domine le temple. Pausanias applique ce nom dans une signification plus étendue aux. montagnes au nord et à l'est de Phigalia. « Phigalia est entou-* m € rée de moutagnes, à gauche par le mont Cotylius , et à droite par le « inont Elaïus qui se prolonge devant cette cité.»1 Le mont Elaïus devait être la chaîne de Koutra et de Kouvéla qui forme un rideau au sud de Phigalia. Voici donc encore celte singulière manière de s'orienter : on dirait que Pausanias regardait la Grèce en se plaçant à Home ou au couchant, et on pou rrail en citer beaucoup d'autres exemples. La caverne du uiout Elaïus où l'on adorait CérèslaiNoire, [jour laquelle Pausanias lit le voyage de Phigalia , ti'a pas été retrouvée. Le temple d’Eurynome au confinent du Lymax et de la Néda est également inconnu ; et il paraîtrait que les sources ihewnah-b qui sortaient près de là ont perdu h- tir chaleur , caries habitons n onl pu nous les indiquer.
En se rendant de Pavlitfta à Itassu'T^ < mil signale des ruines de bain* vers la naissance de la vallée de Dragogi. M. Blôtiet qui ios a reconnues pour les ruines d’un temple dont les débris sont assex remarquables, nous Lit voir ailleurs combien des observations précises justifient l'exactitude de Pausanias : à 10 ra. h l' ouest-sud-ouest du temple de Bassæ est une fontaine qui se perd bientôt dans la prairie, observation faite par le voyhgcur grec et de laquelle il conclut qu'elle ne peut être la souroedu fleuve Lymax ; il ajoute : * Il y a au-dessus du temple d’ A- * pollon - Epicurius , un endroit nommé Cofjr/o«“* Vénus y a un temple.» Ce passage est complètement vérifié par M. Blouet , qui a reconnu à 10 minutes au N.-O. du temple, dans un petit bassin entouré décrétés rocheuses les soubassements d’un temple antique , recouverts des ruines d'une chapelle. Il est possible que le nom Cotylius vint de ce petit bassin, en forme de coupe verdoyante tel qu’on en rencontre si souvent dans les
• Arc. C. 41, S S.
montagnes de la Merée ; plus tard il fut appliqué adjectivement à toute la montagne.
EUTBESII (e’utçkVisi).
Les Euirésiens ou Euctrésiens (s**Tf*rm) suivant l’ortographe des anciennes éditions de Xénophon, («coupaient la riche plaine au nord de Mégalopolis et le versant des montagnes orientales jusqu’aux limites des Maenaliens. Leurs villes abandonnées pour la fondation de Mégalopolis furent Tricoloni , Zœtium , Charisia, Plolederma , Cnauson et Paroria.
" Tricoloni{ei Tf«o'x*r®«). La ville desTricolons était sur la route de Methydrium,à 157 stades de cette ville et à 55 de Mégalopolis. Nous n’avons pas à craindre d’erreur dans ces nombres, car Pausanias donne aillenrs la distance totale, 170 stades. 11 est probable d’après cela que cette ville était située uu peu à l’ouest de Karntoula. En s’y rendant, on trouvait Scias X"V0f) à 13 stades de Mégalopolis , puis à 10 stades Charisiaj (ai x«p>r<«i) et, à dix stades plus loio , Tricoloni. Ici , la route se bifurquait; sur la gauche on se rendait à Zcetium éloignée de ltfstades, et delà, après 10 stades, à Paroria
Toutes ces villes ruinées au te ms de Pausanias remontent à une haute antiquité , car elles se donnaient des fils de Lycaon pour fondateurs. Elles devaient entourer le nord de la plaine comme le font les villages actuels. La s£ule ruine mentionnée, dans cette direction, par M.Pey lier, est un temple à 5800 m. à l'ouest de Karatoulaqui pourrait avoir appartenu à Zœtium.La route directe deTricolones à Mélh)driuui demande également de nouvelles explorations ; on y cherchera le tombeau de Callislo et le temple de Diane-Cal liste (’AfT*)*»/oç K«xxirT»ÿ), le mont Phalanthus , la ville du même nom , et ensuite Schœnus près de l’Hélissou.
Les positions des villes de Cnauson et de Ptolcdûrma ne sont indiquées par aucun auteur.
Mégalopolis (» La fondation de cette ville fut la ruinede
l’Arcadie et le choix de son emplacement ne fut pas heureux. Un grand torrent qui ravage ses bonis la coupait en deux parties nord et sud. Son immense enceinte, sa position en plaine, vis-à-vis le débouché le plus ouvert de la Laconie l’exposaient à tous les désastres que lui fit bientôt
éprouver Clcomènes. Pausanias décrit d'abord la partie au nord de l’Ilélisson, où se trouvait la place publique * et ensuite la partie sud où le théâtre se voit encore. Sa description est assez précise et les ruines sont assez apparentes pour qu’il soit possible de rétablir la topographie de cette capitale de l’Arcadie.
L’enceinte avait 50 stades de circuit ou environ 0000 m. ; mais elle était tellement irrégulière , que la surface de la ville n’était que la moitié de celle do Sparte qui avait h peu près le même (►érimetre. Cette enceinte a complètement disparu dans sa partie méridionale. M. Bleuet en reconnaît quelques traces dans la partie du nord-ouest ; il signale en outre dans l’intérieur de la ville un si grand nombre de fondations et de débris à la surface même du sol qii’aucun lieu n’offrirait flux recherches de l’architecte plus de chances de découvertes.
La distance de Mégalopolis àSparte est évaluée par Pausanias à 2 10 ou 250 stades environ (il y a «ne petite omission dans les nombres) la distance réelle est de 45000 mètres, ce qui indique l’emploi du stade olympique; et cependant comme nous l’avons déjà dit, les 600 stades d’OIympic h Sparte par Mégalopolis, donnés par le même auteur, indiquent le stade géographique ou de 700 au 0*; serait-ce un de ces nombres empruntés comme ceux de Strabon non h un topographe mais à un géogra-
ÆGTTI»(« ).
Pausanias comprend dans le territoire des Ægyûetu une grande partie de la frontière de l’Arcadie vers la Messénie et la Laconie. Les villes
• /# tc' fjLiTÎtfot .et à droite en remontant le fleure «(Cia
vicr, tom. IV.pjg 432). Cette traduction quoique probable grammaticalement, ne peut 4tre vraie , la place publique étant à gauche, quand on remontait le fleuve. La traduction latine. m dictera porte , çua /tuminw ripa tmintni, est seule conforme à la topographie.
des Ægytiens (w qui concoururent à fonder Mégalopolis . furent Scirtonium ( x*ifrJmï), Malæa ( Cromi (Kf£,«ei ), Relemina
( b«x»,uiV«) et Leuctrura (AivrrfVr). L’Ægvtis de Pausanias était fort étendue, puisqu'elle devait comprendre avec Scirtonium une partie de la Scirilis de Xénophon ' et de Thucydides,* la Béléminatis que Polybe * en distingue, la Gromitis et la Maléatis de Xénophon. Le Camion, fleuve qui ne peut être que le Xérilla y prenait ses sources, elle s’étendait donc sur les deux versans du Tavgêfe.
Æfjys (■ a<V<). Ville frontière dont nous ignorons la position. Arehelaüs, fils d’Agésilas, la détruisit à cause do son ancien attachement aux Arcades (850 avant J.-C.).
Scirtonium. Ville de position inconnue, nommée seulement par Pausanias et Etienne. On pourrait penser qu’elle appartenait à la Sciritis , contrée dont la possession était disputée par les Arcadiens aux Spartiates.
Çrami oppidum ( j. Pausanias trace deux routes pour se rendre de Mégalopolis en Mcssénie ; l’une conduisait directeinent ?i Mcssène en traversant la Gromitis et en passant aux ruines de Cromi situées h 40 stades de ]'Ajj}hée. La topographie ne permet pas de supposer d’autre passage pour la route directe qpc celui du col de Makriplagi et Cromi devait être dans la jolie plaine de Néokhori. Cette ville est sans doute le Croinnus (e' Kpiurc. ) de Xénophon et d’ Athénée , la Cromna (» Kp«^*r«) d’Etienne qui écrit aussi tlK ç*/*rct. Remarquons que les 80 stades, dcrAlphéeà l’Hermæum situé dans cette direction, portent les limites de Mégalopolis dans la plaine de la Messénie.
Le fleuve Galhcatcs est pour nous la rivière de Khiradès et le village pittoresque du même nom situé au pied du mont llellenitsa , doit signaler l’emplacement de Gathea («• r«Pi*i) Ville de la Croraitide.
. Xenoph. Helfen. VI . 5 , $ 25.
, Thucyd. V, J 33, p. 337, <d. Bekker. * *
, rol»b. U, $ 54.
La seconde roule partant de Mégaiopolis conduisait au Carnasium. de la Messénic. EUc traversait l’Alpbée près de son confluent avec le M allé s et lo Syrus qui s'étaient déjà réunis et atteignait laMessénie à C Hemurum nommé Dcspaena, probablement parce qu’une statue do cette déease y indiquait avec celle de Mercure les limites du territoire Consacré de Ly« cosure. Cette route ne pouvait passer qu’au col d’Isari ou à celui deKhrano, dont le dernier est à 4Ü stades de l’Aiphé© comme le dit Pausaoias*.
Le temple d’Apollon -Céréate (tsC K*fi^Tot) dans l’Ægylisau dessous duquel le Camion prenait ses sources , pourrait être retrouvé dans les ruines voes par M. Peytier, au dessous du village de Kamara dans la vallée du Xérilla.
Leactrum{ri Atv*»eBr). On regarde Léondari comme lui ayant succédé ; cette opinion n’est pas sans vraisemblance, quoique nous n'y ayons trouvé que des ruines du moyen-àge qui peuvent avoir appartenu à Véligosti, ville souvent mentionnée dans la chronique deMorce. La route militaire de Mégalopolis à Sparte passait au dessous do Léondari à la gauche du Thius , et Léondari était bien la position qui devait occuper le corps de troupes chargé de la défense de cette entrée de la f,aconie *. Quelques ruines peai importantes situées, d'après M. Gell, à 1 küom . à l est de Léondari, pourraient encore convenir à Le uctrwn ou peut-être à Malœa.
Pkalœsû r op}>. ( *i #«>«<*?**<). On pourrait, d’après Gell, attribuer à celle ville les mines qu'il nomme Rouraiclios, situées à environ 40 stades du pont ou Pausanias dut passer TAlphée; mais >01. Blouetet Peylier nont vu dans ces mines que les débris des Kalyves du viUÜge de Boura.
L’IIcrnurvm près deBéléniiiia était placifa la ligne de partage des ©aux entre PAÎphée et PE u rotas, comme l'indique bien la distance do 00 stades à partir du lieu où Pausanias traversa FAlphée.
1 Paul. Arc. C. <15, j 2 , vol. lli , p. 402 , éd. Siebelii.
» Xenoph. flcll. VI , 5 , S 24. K. Ottfr. Mûllcr , DorUr , II , Il , p. 448.
# Les Mænaliens occupaient tous le massif de montagnes entre les plaines de Mégalopolis, d'Asca et de Tégée. On peut même penser qu’Aléa et Orèslasium. ayant appartenu à la Mænalie , cette division s'étendait jadis de la Parrhasie à l’Àrgolide et comprenait le territoire de Mantince. Les villes Mænalicnncs abandonnées pour fonder Mégalopolis furent : Aléa , Pallantium , Ëutæa , Sumatium , Asæa, Peræthes , Helissoti , Oresthasium , Dipæa et Lycoa , nommées dans cet ordre non géographique par Pa usa ni as ; à la même région appartinrent encore : Mænalus qui depuis longtems avait cessé d'exister, Hæmoniæ, Aphrodi&ium et Athenæum. Deux itinéraires de Pausanias, partant de Mégalopolis ; nous font connaître cette région ; l’un conduit à Mænalus en suivant les bords de l'IIélisson , l'autre à Pallantium par les sources de l'Alphée.
Mimait us mons et campus (re Mai»**»®* o"fO( *«• Les distances
de Pausanias sont probablement altérées; nous croyons néanmoins que la plaine de Mænale est celle de Davia, et que le mont Mænale est le massif de l'Apanoklirépa , élevé de 1560 mètres au dessus de la mer. Les ruines de la ville dy même nom , si intéressante par sa haute antiquité, sont encore inconnues. " .
Hetisson fl. (i E^irràr), aujourd’hui Barbouséua ou rivière de Davia. Elle prenait sa sonree à un bourg qui portait le même nom ; la rivièrede Davia sort d’un Kcphalovrysi situé au pied du bourg d’Alonisléna.dont le nom n’est pas sans quelque rapport avec Ilclisson. Plus loin elle contourne la base de la montagne de Piana où il existe un palæokastro, et elle entre dans la plaine de Davia où l’on doit chercher les ruines de Diptea (»£jV«i«). Lycoa et non Lycæa se trouvait ensuite, et nous la plaçons avec doute aux ruines d’un palæokastro situé à l'occident de la plaine. Pausanias en se rendant à cette plaine parait avoir abandonné la vallée de l’Hélisson au confluent de l'Elaphus, en sorte que c'est sur le plateau de Rhakhamylæs que l’on doit chercher les ruines de Peronhes ( ntf«40»»r), à 5o stades de Mégalopolis.
Sumctia urbs (xbu/x»ti«, située au sud du Mænale pouvait
se trouver sur un plateau couvert de ruines et applani de main d’homme que nous avons reconnu ati sud-ouest du palæokastro de Silimna ; près de là, est le col, passade actuel deTripolit&a à Karytène, où devaient se croiser les roules de Pallanlium à Methydriiim et de Mantijiée à la Parrhasie. Là, sans doute , était le lieu célèbre dit Triodoi où les trois chemins.
« Il ne me reste plus maintenant à décrire de toute l'Arcadie, que ce • qui est sur Ja route qui conduit de Mégalopolis à Pallautium et à Tégée, « d'un côté et de l’autre à l’endroit nommé.le Chôma. » C'est ainsi que le commencement du chapitre 4 \ de Pausanias est traduit par Clavier.
La version latine Mcgalopoli Pallautium et Tegoam ustjue, ad rwra
locum (jui Agger { Chôma ) dicitnr , est beaucoup plus rapproché du sens littéral. Pausanias, en effet, nous montre plus loin que le Chôma était très près de Pallantium , sur le chemin entre cette ville et tégée et par conséquent du même côté que cette dernière ville. On trouvait sur cette route: Ladocées (t« Aadc'*»»*), faubourg de Mégalopolis, suivant Pausanias et nommé Laodicia par Polybe et Thucydides qui l'attribue à l’Oresthide ; puis, à la droite de la roule, Hæinoniæ bourg, antre fois ville.
Oresthasium (ri ’of id«ri«r), M. Mannerl* pense que cette ville était difTécente d’Orcstiuin (’Ofiwiw) qu’il met sur l’emplacement même de Mégalopolis. Hérodote, Thucydides, Euripide, Plutarque écrivent Orcstium et l’appliquent évidemment à une ville très-voisine du lieu où fut construite Mégalopolis; Pausanias, en outre, nous donnant l’étymologie du nom primitif et l'histoire du changement de son nom en Orcstium , nous ne pouvons pas admettre d’autre opinion. Il est à remarquer que cette ville
1 Le 'savant ouvrage de M. Mannert faisant , à juste titre, autorité dans la science , nous nous sommes attaché h signaler le petit nombre d'erreurs que rious avons cm» y remarquer ; mais nous devons reconnaître qtic la plupart ne proviennent que de l'imperfection des cartes dont l'auteur pouvait .-dors disposer. Quant aux écrit» de M. Pouqueville auxquels on doit des notions si précieuses, surtout pour la partie septentrionale de la Grèce, nous les aTons consultés av-ec fruit , tout en signalant quelques inexactitudes, résultat sans doute de renseignements peu précis qu'il fût réduit jt employer dans sa description du Péloponnèse.
et probablement la belle plaine entre Sinano et Rousvan-aga que Polybc nomme les champs Laodiciens , fut le rendez-vous des troupes Spartiates dans plusieurs expéditions ' ; ce qui- s’explique par la possession de la Me&sénie et les hostilités avec Tégée et non pas , comme on a cru pouvoir le conclure , parce que la route militaire de Sparte à Argos passait par Orestium en M.enalie.
Athenœum {rp KUta.it* La position de ce lieu, d'après Pausanias, est déterminée par sa distance, 20 stades, à l’ouest d'Aséa ; nous avons trouvé en effet quelques ruines de murs dans la plaine, au dessous du village d’Alika , à l’oiiest de la chapelle de Pandéleknon , mais cette position ne nous semble pas convenir à l’Athénæuni , lieu fortifié mentionné tant de fois par Polybe * et encore moins à celui cité par Plutarque *,
Asea urbs(i a *««). Les ruines de cette ville sont très apparentes sur une colliqo à sommet applani au bord de la plaine deFrancovrysi ; on y voit encore quelques parties de murs polygonaux. Au dessous, dans un terrain marécageux , on trouve à droite delà route les ruines d’un temple et à 1000 mètres au-delà la source de Frankovrysi, que nous regardons comme celle où reparaissait TAIphéc. Pausanias se dirigea ensuite vers Pallantium ; nous pensons qu'il prit, non la route actuelle de Tripot i tsa , quoiqu'elle ait tous les caractères d'une haute antiquité , mais cèlle qui passe dans un col au pied du mont Borée (Kravari ); elle aboutit dans la plaine près du Chôma et un peu à l’est de Pallantium ; c’est encore le chemin le plus direct suivi par les gens qui voni à Argos et bon à Tripolitsa. Sur la première route Pausanias eut rencontré, une ville ou un chateau-fbrt situé dans une petite plaine au milieu du col ; localité dont nous attribuons les ruines à E ultra (• eJt «<«)•
On voit encore quelques traces du Chôma, levée en terre destinée à assurer au milieu des marais la communication directe avec Tégée et à préserver de l'inondation les champs des Pallantiens.
L’Arcadie seule fournit à notre catalogue des positions antiques près
, Herod. IX . S II; Tbucyd. IV, S 134 ; Pblyb. II, S 6t.
* Folyb. IV, S 37, § 60. §81.
1 PluUrch . Cleom. C. 4, vol. III, p. 336, f. 20, Schæfer.
de. 250 noms, dont un petit nombre seulement peut être appliqué avec certitude. Les difficultés que présentent les neiges et l'aspérité des montagnes ont écarté les voyageurs , principalement de toute la partie centrale, ou ne leur ont permis que des courses rapides. Aussi , malgré les itinéraires multipliés deM.Gell, les recherches de Dodwell et les travaux des membres de la commission, des découvertes importantes y attendent encore les voyageurs. Nous appellerons particulièrement leur attention sur le cours du Ladon, sur la Mænalie , sur la contrée dite Péfcimeria outre le Ladon et l'Erymanthe, ancienne frontière do l’Elide, et sur tôute la région entre les eaux de l’Alphcc et celles de l’ Eu rota s , marches ou frontières qui , sous les noms de Sciritis , Belniinatis et Ægytis jouent un rôle si important dans l’histoire du Péloponnèse.
En terminant ici ces observations recneillies sur les lieux mêmes . nous rappelerons comme titres h l'indulgence des géographes et des philologues , que notre voyage eu Morée fut le résultat d’une mission à laquelle nous n’étions nullement préparé ; qu’en outre , si nous sommes sorti des spécialités qui nous avaient été affectées , la géographie mathématique et la géologie , pour nous livrer à ces recherches sur la géographie comparée , nous n’avons eu d'autre but que de combler , autant qu’il dépendait de nous , une lacune importante dans les travaux delà commission scientiGque.
Ou verra facilement que certaines parties du Péloponnèse ne nous sont connues que par les communications de nos collaborateurs ; c’est un inconvénient auquel nous espérons remédier un jour , lorsque les circonstances nous permettront de visiter de nouveau cette Grèce , si désolée et que l’on n’a cependant jamais quittée sans désirer la reyoir encore.
Œafcle &lpïjaJ>étique
DES NOMS DE LIEUX ANCIENS ET DU MOVEN-AGE
.4^ , ; Art , ArgoHèU; Are. , Arradia; Car., CarintMa; El . ElitHs , Lee.,
lü'vnùt; Mm., Mmtnia; Sien ■ Sieyemm.
I L« muni ciHr* (MxenUMse» appaflUnnoen* «u wo^ca-Ag*. )
Ai»ij , urbt Meta.
Ægira , urha Ach.
Ægium , urbt Ach.
Acacesiuin , urbt Are.
Achaia , rtgio.
th et seq.
Ægya , «rfa Arc.
IM
Acbaias rupe» , El
f-nyt*. 138
CK
ÆgyliB.
Achelous , flvv. Arc.
Acheron , /lue. El.
JLpes* , opp. Mm
AchüJeAi* , ptr t*4 Lac.
89, ttû_
Æsctllapti fnttpJum Arg.
âi
AcoDÜnm , arbt Arc.
Ætheensc* , Meta
ui
A Crm , rntm* Arg.
Alagmii* , «ré# Lac.
Acnræ Junonù prum.
Cor.
Atcimedon , camput Arc.
Acri® , opp. Lac.
Alalcomiin.i , fans Arc.
lift
A ch las , prvm. Me.ta.
12, 112, l lj
**•» , opp. Arc.
Aerocorinthus , Cor.
«jft -
f Alesis , efau Lac.
Acroria , rtgio El.
AlesUeum , opp. El.
Acrorii.
Alesius , mon* Arc.
| Akova]casff// .Arc.
Aliphcra , urbt Art.
Ægae , urbt Ach.
Alium , opp. El. •
Ægi* . urbt Lac.
àlpheu». flot. El. LU .132,13-1,143,173
Ægialia , rtgio,
Aitis . lucut EL
Æ-giiu , ouata.
Alyssos , font Arc.
lhl
Ainilos . vie tu Are.
Aminiui , fiu r. Art.
Aiupl>e& , opp. Mau.
Anphidolis . rtgio.
Amphitut , /lut. Meu.
Amyclæ , urbi Lite.
Amytnone , fotu.
Anchisia , mou# Art.
Andania , urbt Mtu- (Andravida) , wr6# El.
|Àngelo-K«*tro], *re.
Anigrca , riti An] Anignu , fivt. £1.
Anthana , tirlt Arg.
Anthea , opp. Mett.
Apeaums , mont Sicjf un.
Apéropia , «n#uia.
A pesas , moru Cor. Aphidàülos , demut Are, Aphrodisium , loe. Art.
Aphrodisiax , riru# Lac.
Apobalhmi , ricu* Arg.
Ara clin. fus , mon# Arg.
1U 109, MO 120,130,133 1ÜL 76^81^143i*
fiZ
fifl
AH
Araîth jrrca , opp ■ Sieyon Arai nu* , riru# LA t.
Araxus, pront. A eh. 1 lArcadia}, urbt.
Arcadia , rtgio.
Argeatha* , rient Are.
Ârgia , rejjio.
Argolis , rtgio.
Argos, urbt Arg.
Argos ,camput Arc.
Argyra t opp. A ch.
|Argyro-Kaslro], Arc.
Aria , /lue. 1m.
Amtonauta! , porluJ A eh.
Arisltra , imula.
Ame . font Are.
Aroanius . fiutii Are Àroanii . numitt.
HH
oâi Ut3 us &i
Arften,Jfar. Are. i52,i3fl
Arictnisius , mon». 40.44,45,140,141
Aaea , urbt Are. 70, Ifi, 144, 173 Asia , nom et eatiellum Lae. Hfl
A s un* , urb» Arg. M
As Inc , urb» J Vttt. 87 , 112,113, 1_1Ü
Asopus , urbt Lac.
Asopiu , flat. Siryon Aspis, evllit Arg.
Astcrion , fluv. Arg.
(Aatrosj porfw# Arg.
Athenaeus , mon#.
Alhcmruiu , eatitllum Art-
ai
Ai
Àtbeuas-Tcicbo» , eaifel/um Aeh. 21_ Aulon , loe. Mut. 1 *0
Azania . rtgio Art. 138, 130
lUIyra , /Tue. Mm.
ma
[Biandina.]
Bisa . font El.
Hœæ , ur6s Lae.
ÛH
Bolax , opp. El.
Boleï , (oc. Arg.
Boreus . mon# Arc.
Hrenthc , opp. Are.
lüi
Brentbcntcs , fut. Are.
Bryscte , opp. Luc.
Hi
Bucephala , prom. Arg.
Buphagium , tic. Are.
Bupbagus . flut. Are.
Ruphros , ioe. Met*.
Buporthmu* . mon# Arg
Chelonalas , prom. EL
Bura . urfo jch.
Chelidorca , mon» Ach
lfi
Bnraîcos . flut . Ach.
Chersonnesus , Arg.
du
Cbimarrtms . Ioitom Arg.
Climrius , tait ut Met».
Qenepolix , urht Lac.
Chôma açqerArc. 143.141
CaUmæ , rictw U ce».
LM
IQiriitianopolis] , Mut.
Calaurin , intula
5<L5fi
C lad eus . fiat. El.
Calatliius , mon» Lac.
Cle-oiue , uri» Arg.
33; il
Callia , opp. Are. 13U,
Climax . n'a Arg.
Cnllisla- Diana* tcmplum .
Arc lfi 1
Clitoria , regio Arc.
Canalliui , font Arg
iÛ
Gitor ,.urbt Arc.
Caphy* , nrbt Arc.
Clitorius . fluv. Arc.
lfil
Cardamyle , urfo Lac.
Cnacadîam, mont Lac.
Carnasium , lucv» Mm
LU
Corintliia , regio.
Castoridcs Port* , Lac.
Côrintlius , urfo
Caucon . /fur. A eh.
Corooc , urfo Met»
Caûs , rtrua Arc.
•jî
Cortne , El.
Cnadas , barathnm Lac.
fiJ
lorrpliasium , prom Mu»
Cecryphalos, inrula
Coryphaetu , mon# Arg.
Ccladus , ftut. Arc.
Corytbecnscs . rfrmia Arc.
Cdunderu , porta» Arg.
Cotylius , mon# Arc.
IM
Cclosaa . mont Phtia».
Crannc . in.ni/a Lac.
HR
CencliTM! , urht et natale Cor. 3fl
Cralhis./Tur et mon# Arc. 18,27.154.155
Onchrc.r . vicia Crg.
Oint . fluv. Ach.
2 il
Cerauiiu* . mon» Are.
Croceæ , cieue Lac.
Ccrynia . opp. Ath.
Cromi , opp. Arc.
ifia
Cervnea . mon» Arc.
Cromilis , regio Arc.
ma
Ccrynites , fiuv. A ch-
Cocnmyon . opp. Cor.
Cbaon , mon# Arg.
Croniiu, mon» El.
Cbaradrus , torrent Ach.
Cruoi . font u Are.
•v id. id. Arg.
Crypuwjwrfn#, Ægina
RA
id. id. Thyrcat. 65, Ua
Cyccshim . opp. El.
id. id. Mut.
Cylarabis , Arg.
Chamia , opp Areu
Cyllene , urfo et navale El. 1
Cylleno , mont Axf.
Cynsetha , urbt Arc
IÜ
Cynortius . mon* Arg.
fynurLa, rtgio Arg. 40, i
Cyuursi , Arc.
Cyparissiir . urft* Met*.
Gy parmi n . urbt Lac.
Cyphanta . opp Lac.
Cylberius . fluv. Et
Dation , fluv. El.
[Dama U. |
Mi
Dates . ojip. Arc.
Delimn . poi tut Lac.
Ddlhanii , pop. Mett.
Denthclia* . rtgio Mrtt.
1QO
Derrhium , Lac.
ai
Dcspœn^s fanum. Arc.
12fl
Diagon , fluv. El.
Diamperet , Arg.
Didymi , rieu* Arg.
Dîne . (ociw Arg.
ÜLÛ2
Dioloos , Cor.
Dioa Solfrm portât Lac.
IM
Di para , urbt Arc
DijxMia , opp. Are .
Ul
Echevetlumu» , demut Are. 1 14. <15
Eiones , urbt Arg.
ÔSL
Elaphus . fluv. Are.
ni
Elaius , nton* Are.
IM
Elæus , opp Axg
Elcuu , iutula
Elcusinium , Lac.
F.leutheriu* . ticut.tr g.
Elcutliorolaconia , regio El» el El«a , rtg h» 1 17,1 19,
Elis , urbt. 121,
ElUphasii r demux Are.
Elymia , opp. Are.
Enipeus , flur. F.t.
Ephyrc . ituulu Arg.
Epidauria . regio.
Epidaurus , i vit Arg. 10
Epidaurus Limera , urfu Lac. 7 1, Epidelium , porta» Lac.
Epila Hum , opp. El. <32,
Epiuiu . urbs El.
Erasinua ,Jhtv. Arg. 16, 1j
Erincu* , portât Acb,
F.rymautliu* , fluv. «f mont Arc, j 18 Elis , vieut Lac.
Çupagium , opp. El.
Eurotas, fluv- Eutiea, opp. Axe.
Eutn'sii . pop. Are..
Era , opp. Arg.
Eran . mon» Mrs*.
Eras . mont I.ae.
Gare-al**, ifrtnnJ Atc.
Garcalcs , fl mo. Are.
Gaihi .T , opp. Arc.
Gatlicalcs , fluc. Arc.
Genesium ns Gcnetlilium . tient A 48, 67
Gorania . opp. Cor.
Gerania . mon*, Cor.
Gcrcnia , Oftp. Lac. LL 93
Cerontbiut , nwfti Arc.
Grrontbra , «ris t«. 86,0-»
[GlarenUa]. *
Glanons , fluv. Ath. 21
Glyppin tiee Glympca , opp. Lue. Si£
LL U
cgeKËEElsfetfÈBËiiKEE SËBieee
Cortys , opp Are. 11(1. !«l
Gorlynius - fluv. Are. lfil
Gy (liium , wbt et natale l.ae. 84.86.94 Gythius . fluv. Lac.
Uxmonim.opp. Are. 1 7 1
Malice , tirto Arg. Ojj fi 2
H.iliuxîi , i tint ta 59
Halos , loeut Arc. 151,166
Harpinna , urbt El. 116, 128. L21i Ilarpinnales fluv El. £211 4
Harpkia , w b* Lae. jy
jlclice . urbt Ach. 19. 26. 2fi
licliuon . fluv. Are. 107, 1Q8
ilclivson , tirut Are. 140,167,170.171
Heloe , nrbe et ngflo'Lat . jy
fleraa , urbt Are.. 129,159
Hcræurn . fanvm A>g. A'f
Iaachus . fluv. Arg. ±5
Inus lacut , Lae. Kn>
Inus IraipiKin , Lae. £3
Iontdrs , iV ymphie l 29
Ira , mont et urb» Met*. I to
Ira , uri* Sfctt. JH
Irinc , isnls. u2
Istbmus, Cor.
Issorium , eolh't Spart. fil
Ilhome, mont Met*. t (17
{ Kalandrilse |. Ach. _2l
| Kamcnitsa |, Ach. 21
( Kastron-Tis-Horren* \,Arg. _fil
| Khelmos J, Lae. 7£ ,
| Khionia ], Lae. 8fl
Laconia . rrgio. 7 0
Lacedaeruon , urbt. Vide Sparts.
llcracleum . Are.
Ladoo , flue. Are 118
Hernxrura , zirr.
ïb. 109. 170
Ladon , fluv; EL 121.
Hernies, û ; Aeh. 2V ; Arg. 40 ; Lae.lQ-,
EL nS: Are. 109.170
Ladoncea . opp. Are- Lampis , m /nt Are.
. lZ2 118.12P.Hftt
Hermioue , urbt Arg.
I.yeosura , urbt Arc
Lycuntes , pop.
Lvcuria , loc ut Arc.
l.ilî
Lyrnax , /lut. Arc.
Min
Lyrcia , vicut Arg.
Lyre i u» , mont Arg.
Macarie, urbt Arc.
MacUtus , urbt El.
Msnalia .regio Are. 7S, 76.1.38,139,121
Marna bw, ur6* Arc.
ni
Mainaliua , avons Are.
ai
Mar* , tient An
an
Ma.’ ras eAoros An.
lia
(Maina|.
M. ai
Ma Ira , prom. Lac.
t2, i3, aa
Maleatis , rtgio Arc.
Mil)
Malcclas , fluc Are.
Malus, flut. Arc.
Lia.
Manioc , locus Arc.
Manlhyrium . vvctw Are.
Manllivreiuo* , de mut Are.
Mantinea , urb* Arc.
139, lia
Margana /tu Marnais-, urbt £ l . (26,130
Mario* ,’opp. Lac.
86, 2fi
Mascft , urbt et portus Arg .
Meganita* , /lue. Arc.
Megarou , fanum Arc.
Megalopolis, wrbsArt. 138-167,168,170
Mef.rnc.Ti , «ré* Art.
Melangia , tient Ach.
Mêla* , ftur. Arh.
Mrnebius . mont Lac.
Meniut , fine. FA.
Mesoboa , nette Art. Metsa, Opp Lac.
Mcttapc», opp. Lac.
Mciteni: , urbt.
Mcsunia , regio.
Mnn n , font Lac.
Mcthana , urbt Arg.
Methydriuui, urbt Arc.lA'i^ Mtdo.i , urbt Arg.
.Migonium . Lac lUi'ichus ,.flur. A ch.
Minoa , prom. Lac. • Minibt , mon* El.
Minyàius , /lut. Et.
Mothonc , urbt A feu.
Mycaniv *ur1n Arg., MvJaon . /tut. Arc.
Myrtiintium ttu Myrvihut.
Mys.L Utn . fana in Ach.
un
El. 120.131
Yaphilu* ,.fluc Arc.
Yaii . loc Arc.
ftauplb. urbt Art/. . I I. 50
Ycda ,/m-. .ire. 12110.118, 110.165
«a. Ma ûa
»don ,Jlue. Me u. 7£, 104. U)S
.Yémea ,J>ur . cl regio C<t. 33^ 11, 15 Yeri*, urbt Arg.
Yeatanc , opp. A rc.
f Kicli |.
Noraii , monte t Arc.
-Yonacris , urbt Arc.
YuiMam , opp. Et.
YynibaHnu , /fn^nuto Lac .
Y> oiphjsia , faut Arc.
CEa . regiuncvfa Ægiutr
üj
CKrhaliii . rtgio Mets.
lüfl
GEnoe , fin tell Cor.
Œuoe , ticus Arg.
GEntU ,Jluv. Lac.
OEtylu* . u rbs Lac.
OIImus ,Jtar. Arc.
Olcnus . urta Ach
Oltni* , prm n. f«r.
Olurm , poritiA J ch. 2»
Oligyrtns , atOM Arc
1 ÀA
Olympia, fanvru El.
Olyaipiacii* . mon»
Olympus. m*nw Lac.
TA
Oncium , locus Arc.
Ooiî , montes Cor.
Onugnalho* , pron ». l.ar.
HS.
OpHis , torrens Arc.
MO
Opus , urbs El .
Orchooicnin , regin Arc.
Orchomrnus , urbs.
Orcsthasium , opp, Arc
Orestium , opp. Art.
Orni* . HMM Arc
IM
Orne» , urbs Arg .
OrjX , locus Art.
Ostraciiu , mon* Arc.
_li2
Palœa , kûiu Lac.
Uâ
| Palæa-Khryiaplia |.
| PaJ.xo-Mouklili ).
Pallautium , urbs Arc. 142.140,170, i72
Pamisus .Jtuv. Mess. % *
Panachnim.» , mon» Ach.
Pauellcnius , moiu Ægimcs
Panormu* , portas Ach.
Partum , mo*w Lac.
Parorea , opp. Arc.
lüZ
Paroreates , pop. El.
Parrhaaia, rtgio Arc.
mi
ParUienlaa , jluv . El.
Partheniu* , mont Arc.
| Parnra |.
ai
Patræ , urbs Ach.
Pau* , r-icu* Arc.
Pedion . rompus Arc.
Peg* , urbs Megür .
Pegæ, fontes Arc
Pdagvs . fallu* Arc.
Pellaua., urbs Lac.
LU
Pellcni; , urbs Ach.
Prloponn«*Mis.
1Ü scq.
Pelopit insuto.
Peneu» ,j fiuv. El-
[ p4‘nladact> Ion | . mon*
saa_ JJ
Pephnus . opp. Lac.
Peræll>eii»ea . populus Art. üi
PelrOMC» , iocus Arc.
Phadrias . /or. Art
Pbalantbus. uré# Arc.
lfiZ
PhabBsiæ , opp. An.
ilfi
Pharx , urbs Ach.
PhaHs , urbs Lac.
ai
Pbegia , urbs An.
Phelloe , opp. Ach.
Pbenrot , urbs Art.
PherjE . urbs Mess. 71.83,104,107.116
Phia . opp. J?/.
Pbignlia . urbs Arc
Pbilaiiorium . Arg.
Phlietia , rtgio
Phlius , wbs.
Phœhæa , palus.
Pbomicu* . portas Mess
Plurnix , fluv Aeh.
PlurxOn , locus Arc.
Pboloe , tuons Arc.
Phrixa , opp. El.
Phrixut, fl uc. Arg.
Phylaceet HhjUccnws , irt.
Suromcus Sinus,
Piraeeug . portut Cor.
Sauri Fauccs , El.
Piræmn , pwfm Cor.
Scluxnus , loc An
lfil
Pirauia , tua Jrg.
Sclumus , porta* Cor.
Pirus , /fuir Ach. 16.18.20,21,22
SclMenitas , porta* Jrg.
Pisa , «rts.
Scias , loc. Art.
LOI
Pisatis , rttio. 117.110.125.126,133
Scialhis . mont tu.
Pilyonasus , intula
ÛA
Sciljus , opp. El.
Pîtyiit» , iitmlit Tnrt.
Scbronides Petrse , Meg.
Pityusa , ttuula Jrg.
Scirilis . rtgio Lac.
PlaianitUt , fac. Lot.
Si
Scirns sru i cirtonimn, opp Arc. 75,169
PlaUniston, fluv. Arc.
Scollia , mon* J ch.
Pogon , porta* Jrg.
al
Scotane , loe. 4 n.
Polus , campui Art.
Scotitas, tagio-
PoDtinui , rit. et mon* Jrg.
Scy Usina , prom. Jrg.
Porinas , lot ■ Arc.
Scyras , /fur. Lac.
Poxidiura.
Sclemnus, {lue. Ach.
PolaclûdtD , dr.mu* Art.
HHC
Selinùi , flot. Ach.
Prasi* , vrb* Lot.
SeLlasia , urbt Lac ■
Prious , loe. Jrg.
Selleis , /Inc. El.
Pron , moiw.4rÿ.
Scpia , bkhu Jrc.
PrOicuM* , pagut Art.
Sieyon.
Prosymna , «rii Jrg.
Sicyoaia.
as
Psaiuraallius , porlu* Lot.
im
Side, opp. l&t.
as
Psophis , «ri* Arc. 18,124.1 30, 168
Sidu* , opp. Cat.
Ptolis , opp. Are .
iio
Sirs , loc. An.
HZ
Ploledcrma , «ri* Ait.
iüi
S me mis , /lut. Lac.
P\lo« Meuoniic, 104,113,114,116
Solygia , tatitli. Cor.
Pvlos Triphyliacus.
Soron, mIIij, An.
P) lui F.lidis. 114
Sparta , urbt.
ZI
Pvritof , «rin £i. 131
Sphsgia rive Spliâcleria
iiuula 115
Pvrrliicbua . urb« Lac
Sphsria , imtula.
aa
Pvrrhi castra . Lot.
es
| Spibra |, Lac.
Spira’um , prom. Arg.
Rheitos , font Cor.
|StaTeria-tD-Xîarmam|.
Rhipæ *tu Rhypcs , urbe J ch.
Stcnicleros . rampn*.
Rhium , prom. A ch.
.S Initie «ce Stratos , opp
Art. 124.152
Struthus, prom. Arg.
tiü
Sacus , rrgitmc. Lac.
StjUaghim , wi <t El.
Salmone . urb* Et.
Stymphalla , rsÿro.
SnroLa , Samicum ; «r6j Et
Strtapbalu* . Urht An r.
Slv* , fou* An.
Sumelia , url» Ait
-Sjmbolj , toc us Arc.
Syrus , (lue. Arc.
Sys , fine Ach
Tarn b rus , urbi Loc.
Tsenarium , prom. Lac-
Taletum , m ont Lac.
Tanus ,Jluc. Arg.
Taygctus , mon» Lac.
Tegea , wrfts Arc.
Tegcalis , rtgio.
Temathiaa , mont Meu.
tli
Tcmenimn , opp. Arg.
Trnca , t tri» Cor.
Teoe® f fonte» Arc.
Teuthcas , flwe. Ach.
Tcutbis , wbt Arc.
Teutliron e , opp. Lac.
Tbalam® , opp. Lac.
Thaumasiu» , nions Arc.
Tbeganuu , insvla.
Tbelpusa , t trbt Arc. 124
Thcrapne . riras Lac.
Thermae l*irtri , Cor.
là
id. Hclcn*e , Cor.
ici. Methanæ , Cor.
id. l’higaliK , Arc.
Thcrmesite Ccreri* fanum ,
Arg. fil
Thisa , opp. Arc.
Tl.w>a , opp, Arc. 146,1 411,151, 16»
Thius.jîup Arc.
HQ
ThocnuB , t»r6s Arc.
Tüornnx , nions Arg.
fiQ
Thomas , rions Lac.
Thraastam , opp. Et
Thryoéssa , opp. El-
Thuria , tirts Mtui.
7MQ5,H6
Thyamia , opp. Sic j on.
Tliyneum , urht Are.
Thyrca , urbt Arg.
Thyrealit , rtgio.
Thyride» , prom. Lac. 90,9 1,92
Tbyridcs tiwufa lii
Tiasa , fluv Lac ■ 80.83
Tichos , ctuttU. J ch. 20
Tipareous , iniuta LJ
Tiryns , nrbt Arg. 44-51
Titane , mon» Siryo» 12
Titthion , mont Arg. il
Tomeus , .tfw. 114
Trachys , moiu Arc. LUI
Tr»g»« , /lu,. An. 180.156.15;
Trapeiunlia , rtjio Arc. 138,104
T râperas , urbt Arc. 102,101
Trctos , mont cl cia Arg. 40.12
Tricrana , intula 60.03
Tricaranum, castetl Phliat. 22
Tricrena , fonte* Arc. 148
Tricoloni , u tht £ rc . l£I
Trinasus , cMtcllum tl porta» Lac. ILj Triodi , loc. Arc. 122
TriphyUa.rrgtogriH.IIO.m.llO.l.li .
Tripoli» , Arc.
Tripolia , Lac.
Tripyrgia, loc. Æginir.
Tritaea , urfts A ch.
Troehoa , Arg.
Trœien , urbt Arg.
Trœicnia , rtgio.
Tropiea , loc. Ara.
Tuthoa tJfac. Arc.
Typaeus , mon» EL T) pane® , urb» Et.
[Vaiilika].
( Yéligoali |.
I VlisiriJ.
[ Voatiiia |-
Xenis, «ta Arc.
Zarax , urbi Lac.
Zarex , moiti Lac.
Zœlia , opp. Arc.
tt
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table alphabétique
DES NOMS D'AUTEURS ET DE VOYAGEURS MODERNES CITÉS DANS CET OUVRAGE
AnvilU (d*). pegc* 7,117, 1*8,13$
Bachmami [Ludovic) édition de F Alexandra Lyeophron. y3
Blouet, directeur de la section d'architecture de la commission scientifique de Morée. 37,44, 55, 56, 84,90,113, 140, i5q, 160,166.
Bjry de St- Vincent (le colonel), directeur de la section des sciences naturelles de la commission scientifique de Morée. 3, 57,55 ,104,105,1! l,ll* etc., etc.
Brunch , (Helléniste). tat
Castelian , Voyage dam la Morée et F Archipel. loi
Ch Muller , Travers in Grec ce. 10,59,1*0 Clavier, Traduction de Faut anias. 36,1$,
Coronelli , Description de la Morée. 87 Dodwell , A clôturai and topographical tour through Greece. 1 o,*3 ,4 1 ,64,56,
59,Ui8,i33,i35,iio,i44.'53,i56 Dutroyet, capitaine d’Etat-Major, topogra-
phie de la Morée. 55,36^7
Eyriès, géographe. 3
Fabrier (le général) 57
Faurcl. 533*
Forclihammer , voyageur et Archéologue Danois. 56
Foucbcrot. no
Fourraout (manuscrits de) 3*43,44,46,48 6!,l45
Ooü, the Uinenuy 0/ Greece 10,39.61,106, 107,1*0,15*, lây.lâS, 166
Ginoate , capitaine d'Eut-msjor, Topographie de la Morée. 83
Gordon (lord) , voyageur. 53
Gosscllin, Traduction de St rabot. 5,t*,l3,
Guilletifcro ( la ) Lacédémone ancienne et moderne 93
Hase, (membre de l’académie des inscriptions et belles-lettres). Nous devons h l’amitié dece savant Helléniste la révisiou d’un grand nombre de nos citations et celle del'ortbograplie des noms anciens.* Kru.tr , IJellas, oder geographi tch-anti quant che Dartteüung det alten Griechenlandet . 68
Lagarde (de), voyageur en Morée, topographie d'une partie de la Laconie. 68,96, 101,103
Lapie (le colonel) , Cartes de la Grèce 3 ,$5 Larcher, Traduction d TI érodotc. 5o Leahe (le colonel), voyegeur. 39
Letronne, membre de l’académie des inscriptions et bdlcricttra. 37
Mannert Géographie der Criée ken und Rimer, 1 o,i5,3i ,3645,5o^8,io3,uo,ii5 118,1*1, ia3,i35,i38,i7* Meletius 947,66,69
Meursios, truceUanea Laconica. 73,88 Millier (K..OtÜ.)Z>»r*6ui .£gin;Die Dorter.
Oixhommoi und die Minyer. 45,60,121 , i3i,i54,i37,i5i,i54,i55 Paul mi or do Grentrmesnil, E rerdtationes in optimot fwre auctores grvteos, 29, 111,113,121 ,128 Pelet (lelie ut cnant-gifiW rai], auteur dw Mé~ mot/vt sur les guerres de Napoléon en Europe. 1 1
Pefit-fladeJ, membre de l'académie des intcri]>tioB< et belles-lettre» 4»&2
I’eytier,capitaincd'lCtat-major, Topographie de ta H orée 10, a t ,26, $7 ,41, 45,46,5g, t2o, 123,126,150,155 Pouqueville , membre de l'académie des inscription! el belles-1 • tire» .f'ojng* dans la Grèce, 10,20,106,111,125,130,141,
Ra voilier , architecte de la commission scientifique go
Rckbard, Orbis lerrarum antujuus , 99,1 46 Reioganum, Dat allé Jfegorif. 35
Siebclu de P au s amas 99,121 , etc
Spon elWlielcr, A joumey into Greece, IO,
Stackelberg (le baron de) 64
Vaudriraey [de) , capitaine dT-lat-major, Topographie de la Morde 45 48 ,49 ,5 1 .53.55 56,58,6i,124,i4«,«53,i55,i58
Vietty, architecte de la commission scientifique doMoréc 25,75^1,143,148,168 Virlet , membre de la coramiuioei scientifique de Munir 20,56,59,72.149
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